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NOTICE BIOGRAPHIQ13----

VACMt/

1	 I'

tSur. M.

M. ANTOINE VACIIEZ naquit à Riverie (Ithône), le- 17 décembre 1832. Après avoir
commencé ses études chez mon oncle, M. l'abbé VILLE, curé de Machézal (Loire), il les continua
à l'Institution des Chartreux de Lyon, où il fut le camarade de N. HERMANN SABRAN, de
M. DE RAMBUTEAU et d'autres encore, dont il demeura toujours l'ami. Ses études de droit
terminées à la Faculté de Paris, il se fit inscrire au barreau de la capitale le 22 novembre 1856
et à celui de Lyon, le 14 avril 1857.

-La vie d'avocat de M. Vache:„ se déroula avec la plus parfaite unité. Il ne rechercha pas
les procê6 retentissants, mais plutôt, si je puis dire, l'intimité du prétoire ; il fut l'homme des
causes moyennes, le défenseur patient et désintéressé des justes revendications, le conseiller
discret et écouté de ceux, et ils furent légion, qui recoururent à lui. Son labeur a été
itninense. Collecteur infatigable des décisions de justice, rédacteur assidu du Moniteur Judiciaire,
ranatre toujours vivant des journaux de droit de province, il publia la Jurisprudence de
la Cour d'Appel de Lyon, et, en 1892, son important ouvrage sur les Usages Locaux du
Département du Rhône, dont deux éditions n'ont pas épuisé le succès.

Membre depuis de longues années du Conseil de l'Ordre, le suprême honneur du bâtonnat
lui fut décerné par ses confrères en 1890 ; et, en 1907,1e barreau de Lyon célébra dans
un banquet solens le cinquantenaire de son admission au stage.

Mais M. achez avait fait deux parts de sa vie, l'une vouée aux études juridiques,
l'autre *mués* à l'archéologie et à l'histoirq. Comme tout bon archéologue, dans le présent,

!c'était tojours le passé qu'il voyait. Une éminence de forme insolite au milieu d'un plateau
herbeux ui révélait un tumulus gaulois et ses sépultures; un écusson à la voûte d'une église
de villag lui faisait reconnattre le pmssage d'un fief dans une famille féodale originaire
parfois d'une province fort éloignée ; tout enfin lui était matière à ces menues découvertes
qui ravissent l'érudit et éclairent l'histoire locale.

L'histoire locale, que ne lui doit-elle pas ! Il avait l'amour passionné de la petite
patrie, pas si petite pour lui après tout, puisqu'elle comprenait le Lyonnais et le forez.
Qui donc a mieux connu que lui ces deux départements du Rhône et de la Loire? Depuis 1863,
où il débutait dans la Revue du Lyonnais par une Etude sur les Chittelards du Lyonnais
et le Tumulus de Machézal, il n'a pas cessé de les parcourir en tous sens et de les décrire
minutieusement dans d'innombrables articles ou brochures, dont se détachent, tant par
l'importance du sujet que Par l'ampleur de l'ouvrage, l'Histoire-de-laChartreuse4e_SainteroW___
en-Jarez et le Mémoire sitr l'Acquisition des terres nobles par les Roturiers au xv 6 et xvta siècles,
qui touche à la grande histoire et fut couronné par la Société des Etudes historiques.

Membre de là Société Littéraire, Historique et Archéologique de Lyon, M. Vaches
la présida pendant les années 1870 et 1871 et s'intéressa infiniment à ses trayeur.
Entré en 1883 à d'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, il devint
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président de la classe des Lettres en 1905 et , fut nommé`, après sa présidence,
Secrétaire général de cette Compagnie. C'est en celle qualité qu'il rédigea les rapports annuels
sur les prix distribués par l'Académie et fondés par l'intelligente libéralité de ces hommes de
bien, qvi s'appelaient LOMBARD DE BUFFIÉRES, Cumul. mn, 'HONORÉ PALLIAS.
Il était a grès de ses' confrères l'avocat des vertus timides, des dévouements cachés, des oeuvres
haulemen t morales ou patriotiques, des savants trop peu fortunés pour publier leurs travaux.
Ses propositions étaient la plupart du temps ratifiées par l'Académie et il en ressentait la joie
qu'on épsonve à faire des heureux.

Comme Secrétaire général, il avait aussi à faire l'éloge des membres de là Compagnie
défunts. C'est ainsi qu'il eut à retracer la vie et analyser les ouvrages de MM. VALENTIN-
SMITH, ONOFRIO, FLOUEST, DE CHARPIN-FEUGEROLLES, CLAIlt TISSEUR et Herm
MORIN-PONS, à qui l'attachaient tout autant les liens de l'amitié que ceux de la confraternité
scientifique.

En dehors de Lyon, M. Vachez faisait partie de la Société de la MANA, de Mon Ibrison,
dont il fut membre très actif et ois il comptait' de très anciens et fidèles amis ; de la Société
française d'Archéologie, dont il avait été notlenté membre inspecteur ; de la Société des
Antiquaires de. France ; de la Société des Etudes Historiques, etc., etc. 11 était aussi en relations
avec une foule de savants parisiens ou .prOvinciaux, dont beaucoup avaient recours. à lui et
à qui il distribuait libéralement renseignements et conseils:

Maire de Riverie pendant quarante-sept ans, c'est à lui que ses administrés recouraient
en toutes circonstances, certains de trouver aide et réconfort. Il fut le défenseurle plus zélé et le
plus efficace des intérêts matériels de sa commune. Quant à ses intérêts moraux, voici comment
il les entendait. En 1908, il intenta son premier procès personnel et revendiqua devant le
Tribunal de Lyon le presbytère de Riverie, donné à, la commune par ses aïeux, qui l'avaient
acquis à la Révolution pour en maintenir la destination.. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il le
perdit ? « J'aime mieux, dit-il alors, avoir perdu Ce, procès que de ne l'avoir point fait.
« Mes concitoyens n'eussent pas compris cette abstention et je me reprocherais d'avoir sacrifié
«leur droit en négligeant le mien, » 	 •

Lutter pour le droit, la justice et la religion, voilà ce que fit M. Vachez. N'est-ce pas le
but d'une noble existence et ne faut-il pas souhaiter que la race se maintienne en France de ces
gardiens obstinés des traditions et des croyances qui, fortement enracinés dans leur coin de

. province, rayonnent a leur d'eux le salutaire exemple d'une vie laborieuse et bienfaisante?

R. VILLE.

C'est sur notre demande que M. 'Roger VILLE, son parent, a bien voulu rédiger cette
notice biographique sur M. Antoine Vaches. Personne, mieux que lui, ne pouvait retracer
avec plus de précision cette existence, toute de travail, d'honneur et de désintéressement. Le
désintéressement et le dévouement de M. Vaches étaient Sans borné; il prodiguait ses conseils,
ses encouragements et ses communications jusqu'à confondre ses protégés. Pour nous, sans doute,,
le dernier venu de tous ses obliges, n6us avons considéré comme un devoir de reconnaissance de
conserver sa mémoire par une notice biographique a n ec son portrait, en lui dédiant l'ouvrage
auquel il a grandement contribué var une éminente, généreuse et gracieuse collaboration.

©  ( )  Les Passerelles du Temps  2007    editions.ainay@free.fr   …  

ECHANTIL
LON IN

TERNET



.AVERTISSEMENT

L'abondance des documents et renseignements qùe l'auteur a dô insérer dans ce volume ne
lui permet de donner . ici' qu'un court avertissement pour exposer aux lecteurs les sources de son.
travail, et en même temps l'utilité et les raisons de cette publication.

L'utilité apparattra aux yeux de tous, si l'on veut considérer le labeur (1) auquel l'auteur
s'esi attaché, en colligeant et classant dans un ordre méthodique près de vine mille notes, extraites
de nombreux ouvrages ou fournies par d'obligeants correspondants qui, tous, sont cités dans
lecours de cet ouvrage.'"

Ce tableau est, d 'ailleurs, le premier qui dontie tolu à la foisles noms keelilitis) et les prénoms
des patients, le lieu de leur naissance, leur profession ou let'' . qualité, leur dernier domicile, leur
âge, le genre de leur mort, la date de leur condamnation et celle de leur exécution. L'auteur y a
inséré de nombreuses notices biographiques et généalogiques sur la plupart des prisonniers,
condamnés ou acquittés, qui ont subi les malheurs de la Révolution- et -pro-duit des traits intéressants
ou édifiants, tels que les réponses aux - interrogatoires des juges, lès dernières paroles ou la
dernière missive des condamnés qui allaient étre exécutés ; ee que les poètes appellent noriasima
gerba, novissima selle, expression latine qui signifie les dernières paroles écrites ou prononcées
par un mourant ou un patient, et dont le souvenir mérite d'être muselle à la postérité.

Atu point de vue moral, l'utilité n'est pas moins grande, car c'est une leçon d'histoire
histoire douloureuse, il est vrai, qui longtemps a été négligée,taur elle faisait horreur ; niais
de nos jours, elle a besoin d'être vulgarisée, pouf . que le public puisse apprécier les événements
contemporains qui se déroulent sous nos yeux et qui semblent calmiés sur les événements qui ont.
précédé la Terreur, de triste mémoire. Nous disons triste mémoire, car c'est avec une profonde
tristesse que l'historien entreprend ses recherches; mais il k fait sans découragement, parce qu'il
rencontre à chaque pas des faits suscités par fliéroïsme le plus sublime. En effet, le récit de Ces
hauts faits, redoutables seulement aux âmes pusillanimes, n'est-il pas de nature ill'éconforter l'âme
des lecteurs, eu leur montrant la belle âme de ces innombrables héros et martyrs, qui ont préfériv
la mort plutôt que de tremper leurs mains dans le crime ou de trahir leur Foi au Christ d leur
fidélité aux traditions nationales"

(1) On ne se douterait guère des diffletiltes du travail,
cette époque sont incorrects. On y lit:

Auretret, pour Orelut.
Bertfraisse, pour Philibert Fraisse.
Chatelot, pour Chamwlos.
Deyrioux, pour Des Rionx.
Duan, pour Ducreux.
Du Crozet, pour Tardy de Ithins.
Dupié, pour Pupier.
Folletier, pour .lourda de Vaux.
Garaulet, pour fl-érentet.

Beaucoup d'autres notas défigurés nous ont oblige de

si nous ne disions combien les documents de

Halamer, pour Bournet d'Allamel.
Jourdan, pour Jourda de Vaux.

- La Chaumette, pour de Vinols.
Léchaud, pour Gérentet de Leseftwl.'
Luce,pour de Leusse.
Renel Divoiry, pour Lenel-d'Yvoiry.
Varin de ltiverieux, pour de Varax.
Vieussac, pour de Vmezac.

faire de nombreux renvois.
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Quand un voyageur, de passage à- Lem, se résout à faire une :visite-an-- -Motu-Ment-élevé-
aux Brotteanx- à la mémoire des victimes du siège de cette ville, et qu'il se Veuve en - présence des

1ntQ` d'ossements humains rassemblés dans la crypte,.' une .peignaine émotion l'étreint,
émotion mélée d'irritation contre lçs bourreaux et d'attendrissement pour les malheureuses-
victimes. Mais, aussitôt, rejetant- loin de lui le hideux spectre des bourreaux qui le hante, de
ces bourreaux dont il a sous les yeux les innombrables preuves de leur cruauté, de leur férocité,
de leur barbarie, il s'agenouille, le coeur attendri, la prière aux lèvres, devant les saintes reliques
de cette fonte de héros et martyrs, et t il se demande quels étaient leurs noms, à quelles familles
ils appartenaient, quels crimes ils avaient commis, quel était leur nombre ? Les mêmes questions
se posent quand on visite le Monument-des Martyrs de Feurs; niais là, on y trouve les noms, inscrits
sur des plaques de marbre (1). 	 s

C'est pour répondre à ces questions'nue l'auteur a entrepris, il, y a une douzaine d'années,
de faire des recherches (e). Commencées dans un but d'étude personnelle, ces recherches ont formé -
les notices qui ont été publiées dans a L'Express de Lyon» (3), sous le même titre que ce volume,
et c'est sur la demande d'un assez grand n'ombre do lecteurs que nous avons décidé d'en faire une
édition, après avoir revu, corrigé avec soin et augmenté les notices dans des proportions telles que
celles publiées dans L'Express de Lyon peuvent être considérées aujourd'hui comme nulles et
sans sieur.

En donnant h notre travail l'ordre alphabétique, nous n'avons pas eu la prétention d'en faire
un dictionnaire. Le titre de dictionnaire ne peut convenir qu'à une série complète de noms se
rapportant à certains faits ou à nue époque déterminée. Toutefois, tous les noms des condamnés
à mort par jugements des Commissions révolutionnaires de Lyon et de Feurs sont au complet
dans notre Tableau. Ils trouvent leur justification dans les listes des jugements que nous donnons
à la fin de ce volume. Mais, à ces noms, nous en avons ajouté beaucoup d'autres que les circons-
tances nous ont suggérés et dont les listes, par catégorie, font suite à celles des jugements. De plus,
l'ordre alphabétique nous a permis de rapprocherles noms d'une même famille, et les homonymes
dont nous n'avons pu découvrir le lien de parenté.

Il n'y a certainement pas de familles lyonnaises, -foréziennes ou beaujolaises, qui ne
puissent compter parmi ces victimes un ascendant dont la mémoire ne se soit transmise de
génération en génération jusqu'à nos jours. C'est pour elle que l'auteur a recueilli tous les souvenirs
susceptibles de les intéresser.

Les sources principales de cette Jaunie sont : Le fonds considérable dés. Archives
départementales du Ithône ; les l'ombreux documents des Archives de la Loire, ceux des

(1) Les noms, inscrits h Fours sur les plaques de marbre, ne sont pas d'une exactitude parfaite.
(2) La première idée nous a été suggérée par un saint et vertueux religieux, le R. P. De.S1RE uns

PLANCilES auteurde plusieurs publications édifiantes : Harpes séraphiques, 1898 ; Orient, récits de
voyage, 1400 ; Ascensions, le livre d'un proscrit, 1903, etc. De nombreuses notes et renseignements nous
ont eté fournis •avec une obligeance extrême par le R. P. THOMAS, membre de l'Académie d'Aix.
Les Archives des Brotteaux ont été mises à notre disposition par les Rit. PP. Tinmora gt et PACWIQUE,
successivement gardiens de l'ancien Monument qui a disparu et qui a été remplacé par un nouveau d'où
les religieux ont été chassés.

(3) . L'Express de Lyon ',eu présentant cette Etude à sis lecteurs, avait bien voulu insérer dans son
numéro du 28 février 1907, sous la signature de M. SOLEILLAC, alors directeurde ce journal, l'avis suivant :

« Sous ce titre • Tableau général des victimes et martyrs de la Révolution en Lyonnais, Fores
et Beaujolais, spécialement .sous le Régime de La Terreur, 11793-1794, nous commencerons dans notre
numéro de lundi, en`cinquième page, la publication do la liste des personnes jugées et condamnées par la
tribunaux révolutionnaires de Lyon et de Fours, accompagnée de notices biographiques pour la plupart
d'entre elles.	 •

Ce travail— qui est le fruit des patientes recherches d'un érudit forézien, M. Antonin Postumes —
sera précédé d'une introduction-qui fera connaître l'ordre et le plan de cette publication, en même temps
qu'elle en fera ressortir le vif interêt au point de vue local.

Il est peu de familles notables, en effet, dans la région lyonnaise, beaujolaise ou foréztenne qui ne
puissent retrouver, dans ce sanglant nécrologe, le nom d un ou de plusieurs de leurs ascendants.

Nous n'avons pas besoin de souligner, d'autre part, ta portée générale et la brûlante actuante d'une
telle vulgarisation - analogue, toutes proportions gardes, a l'oeuvre accomplie par M. WAr.r.otz, dans
son histoire du Tribunal-révolutionnaire
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Archives de l'etrehevecede,14aa: En outre, ont été consultés les Archives mmeicipale de Lv
de SaintrEtienne, de Montbrison, lse foie* Colt à la Dibliothiente-dela-ville-de-Lyon	 4rchires
Nationales et le fonds Révolution à la Bibliothèque.. Nitionale.

C'est à la Bibliothèque Nationale que nous avons trouvé la collection complete des
Tableaux (I), où sont indiqués les motifs de condamnation que les jugements ne donnent pas.

Ces Tableaux, extrêmement rares, mériteraient d'être publiés. Ce sont, à notre humble avis,
des documents aussi précieux, sinon plus,'que les jugements dans lesquels les renseignements ne
sont pas complets.

Quant aux ouvrages imprimés, ceux' que nous avons consultés selt .eités dans le cours de
l'ouvrage ; nous-nous bornons à en donner une liste abrégée la suite de cet avertissement.

Outre les sources officielles st les ouvrages imprimés, nous avons obtenu de plusieurs
familles des renseignements particuliers et des notes inédites. Nous n'avons paS négligé les

traditions de famille, elles font connaltre parfois des anecdotes curieuses, et en pénétrant dans
les détails, elles font mieux apprécier toute l'horreur de cette époque néfaste.'

D'ailleurs, mi assez grand nombre Ge correspondants suit bien voulu répdialre à notre appel:
Ils ont été de véritables collaborateurs et quelques-uns nous ont fourni de très nombreuses notes,
en les accompagnant de généreux encouragements. On trouvera leurs ,noms au fur: et à mesure
des citations ; mais nous devons une reconnaissance toute particulière aux éminents savants et
aux érudits qui nous ont honoré de leur précieux concours : au très regretté M. Antoine VscusZ,
à la mémoire duquel nous dédions cet ouvrage ; à M. le docteur Eugène VINCENT, ancien Président
de l'Académie de Lyon ; à M. le docteur .1: Butor, membre de l'Académie de Lyon ; à M. l'abbé
J.-B. MARTIN, docteur de l'Université d'elyon; à M. Louis DE COMBES (i), ancien magistrat, membre
de la Société littéraire de Lyon ; à M. l'abbé Momnesor, membre de la même Société ;
à M. l'abbé PRAJOUX, membre de La mana; à M. l'abbé BON81.898T, le savant auteur des . Lyonnais
au collège de Juilly » ; à M. MONTMtLOT, membre de la Société Eduenne ; à Mile A.-M. DE Fu %NUM! ;

aujourd'hui décédée ; à M. A. MAZON (alias docteur Envscus), décédé aussi ; à M "'» la marquise
de MONSPEY, née DE SINÉTY ; à M. Pierre DE Ssisr-Vierott, le très distingué auteur ti .aditionnaliste ;
à M. Th. ROCHIGNEUX, l'archiviste si dévoué de La Diana (3i.

(1) TABLEAUX des contre-révolutionnaires, mis à mort a Comenune-Affranchie, ci-devant D,mu,
en conséquence des jugements rendus par la Commission révolutionnaire les I I, 15, 16, 18. 19, 21, 23,
25, 26, 27, 28 et 29 frimaire ; 1, 2? 4, 5 6. 8, 9, Il, 12, 14, 16, 18, 21, 23, 25, 27, 28 et 29 nivôse; I, 3, 5, 7,
9, 12, 14, 16, 18, 19, 22, 23 26 et 29 pinciiose ; 6, 9, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29 ventose ; 2, 3, a, 16 d 17
germinal an second de la République française, une, indivisible et démocratique.

Ces tableaux, qui étaient imprimés pour être affichés, sont au nombre de ,NUIT. Chaque tableau est
terminé par la mention suivante :

• CEIrl'IFIg sincère el véritable par nous, membres de la Commission révolulionnittre. signé sur
In minute: PARBEIN, président ; LAFAYE ainé ; BRUN1ÉRE, PassEs et ÇoilenAND;

Collationné conforme a l'original,
1111i,CHET secrétaire-greffier.

A Commune-Affranchie de l'imprimerie Èevol, rue Thomassin, n" 62.

(2) Au moment de donner le bon à tirer de cette Malle, nous apprenons, avec une profonde
émotion, la mort de NI. Louis na Couves, décédé à Laborde (Landes), dans 67« année. Comme
M. A. VACI1EZ, il a pria un vif intérêt à notre travail, et par ses, nombreuses communications, il a été
pour nous un collaborateur anse précieux, aussi généreux.

( Voir le • Nouvelliste * de Lyot, du 6 aoiit 1911 et les Nouvelles Littéraires » du 13 omit 1911.)

(3) Nous devons ajouter au nombre de nos collaborateurs les correspondants suiVants:
MM. Ferdinand Bajat, 	 MM. Faldy-Révèrony.

Bergasse.	 Henri Foristier,
Bolland.	 Le comte de Forbin-La Barben.
Brossette;Lacote.	 Fotiry.
François Chant.	 Berthon de FromeivW.
Coquard. f	 , A. Grand.
Cornudet.	 (:ranger-fiévérony.
Coudurier de Chassaighe. 	 Guyot..
Churchill.	 J.-M. Ilervier.
Derroire.	 Louis Laval.
Noël Desjoyeaux.	 Le comte IL de Jouvencel.
Le baron Degas de la Catonnière. 	 Xavier Martin
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On trouvera dans les notices de nombreux ienseignements puisés -sans-les dossiers
personnels des Archives du Rhône. Ces dossiers sont loin d'être complets ; on en compte seulement
1.200, alors qu'il y a eu 3.366 accusés qui ont été traduits devant la Commission révolutionnaire
de Lyon. Cependant, quelques-uns de ces dossiers sont' collectifs et nous ont fourni des
'renseignements sur un Plus„,grand nombre. Le nombre d'individus dont nous nous occupons
2.500 à 2.800 environ) ne nous a permis de signaler le plus souvent que des notes concises,
sans négliger les dénonciations et les interrogatoires. Ces notes, fournies généralement par les
communes où les sections, par les comités révolutionnaires on les Sociétés populaires, ne sont
pas toujours d'accord avec les motifs de jugement portés dans les tableaux et sont même parfois
eu contradiction. De telle sorte que l'on peut dire que les prisonniers ne savaient de quoi ils
étaient accusés et que les prétendus juges condamnaient à mort, les yeux fermés.

Assez souvent les motifs de condamnations sent futiles. Tel est condamné à mort « pour,
avoir porté un gilet parsemé de fleurs de lys ! (Guiraudet). Tel autre qui, muni de bons
certificats, obtient un sursis, est, trois jours après, condamné à mort par le même tribunal !
(flanc). De nombreux cas, variés dans leurs formes, se trouvent dans le cours de l'ouvrage et
pourront intéresser non-seulement les familles, mais encore tous ceux qui s'attachent à l'étude de
cette terrible époque.

Parmi les qualificatifs employés comme motifs de condamnations à mort, le 'mot
« fanatique » revient souvent. Ceux qui employaient ce mot en ignoraient le sens et dénaturaient
la langue française. Et, en effet, qu'est-ce qu'un fanatique?

— « Fils de l'erreur, le fanatique ne voit jamais qu'un des côtés de l'objet qu'il envisage ; passion terrible
rt aveugle, elle transforme le crime en vertu, la cruauté en justice, la modération en délit, la douceur eu
bassesse et la tolérance en attentat. Les yeux ceints d'un bandeau ensanglanté, elle court enfoncer son poignard
dans le cœur de ceux qui veulent arrêter sa fureur ou se mettre à l'abri de ses transports. Sa brûlante frénésie
est contagieuse et se communique aux esprits faibles, aux hommes turbulents, aux caractères sombres et
inquiets, à tontes les classes d'ambitieux. Malheur aux peuples qui la laissent infecter leur sein. Bientôt les
torches s'enflamment et consument leurs villes ; le commerce s'enfuit épouvanté ; la guerre civile se montre
avec tontes ses horreurs, dévaste des contrées fertiles et produit ces convulsions forcenées et affreuses qui
étonnent l'histoire et précipitent des générations datis le tombeau.

Le vrai fanatique, c'était le jacobin, et non l'innocente victime. Mais ces juges révo-
lutionnaires osaient qualifier de fanatique tout homme véritablement pieux, « pour qui l'Etre des
êtres n'est que Charité ».

Ce mot est son essence et renferme tous ses attributs. Sa bienfaisante main soulève le voile dont
la superstition couvre les peuples ; et dans le calme de leurs coeurs, il leur dit qu'il faut s'aimer en frères et se
rendre mutuellement heureux. Il inspire l'homme de génie. 11 console le sage.

« Pour les hommes pieux, la surface entière de la terre est le temple où ils adorent Dieu, et la voûte en
« est le lambris. Debout, assis, couchés, la tête découverte ou voilée, ils sont sûrs d'en être entendus. » De
même pour le patriote l'Etat est un ami qui protège le faible, soutient l'indigent, favorise l'industrieux, anime le
courage et pardonne â l'erreur, C'est un juge équitable et doux qui récompense avec plaisir et ne punit qu'avec

MM. Millet de Varan.	 MM. Paul Richard.
Le docteur Monneret. 	 C. Roche de ta Rigodière.
More de Voleine.	 Le comteRougane de Chanteloup
Georges Paul.	 L'abbé Signerin.
Guillaume Pelletier. '	 M"° Mairie Tay.
Prosper Philip.	 MM. Constant 'rissot.
Le chevalier Pidgins.	 J. Vallet.
Le docteur Pitiot.	 Le comte Paul de Varax.
L'abbé Poyet.	 M— Varinard des Côtes.
Ernest Rambaud.	 M. le baron de Vinols.
Ravier du Magny.

Et bien d'autres dont les noms nous échappent.
A tous nous adressons nos bien vifs remerciements, ainsi qu'à MM. les Archivistes et Bibliothécaires

dont les obligeants services ont facilité notre tâche.
M. Georges Guigne, archiviste en chef du département du Rhône et ses collaborateurs, entre autres

M. Vasserot.Merle ; M. Roches. archiviste de la ville de Lyon; M. de Frétenville,ambiviste du département
de la Loire; M. Jouve, archiviste de la ville de Saint.Etienne ; M. Grivolat. conservateur du Palais des
Arts ; M. Leveque,-bibliothécaire- de la ville de Saint-Etienne ; Nous avons déjà nommé M. Th. Rochigneux,
archiviste de La Diana, à Montbrison,
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regret. Sine:hune attaché à sa patrie, le choyer ne la désboizore pas en la rendant t'afflige et „mile d (.4,,edg„,

au contraire, à lui concilier tous les soeurs, à leur gréent« ses bientaW. à leur faire éprouver l'avantage de ses
lois. On te voit jaloux de la gloire du gouvernenwin, fier de l'estime qu'il mérite, heureux de i‘a 	 s

La qualification de contre-révolutionnaire eal la plus ordinaire. Il suffisait d'être déniait+ itontme
tel per être condamné à mort. Mais il y avait plusieurs degrés ; ainsi on voit M. Pierre

de Montbrison, dénoncé comme quintuple eontre7révolutionnaire ». Il est vrai fi ne	 lui

qui, dès le 11 décembre 1760, avait fait imprimer son v Opinion », pour laquelle il fut ineareére
à Pierre-Seize. Nous donnons dans sa notice le texte de cette magistrale leçon. adressée . à s'es

collègues du Conseil général.
Il serait trop long d'indiquer ici tous les documents (I) que l'on trouvera dans les t'olives

et qui peuvent dîner une idée de la subversion dés principes à cette époque.

Les' historiens se sont beaucoup occupés du Tribunal révolutionnaire de Paris et très mu
de Commissions révolutionnaires de Lyon et de Feula. Cependant ces dernières ont eu pendant
quelques mois une importance beaucoup plus considérable (2).

Ainsi pendant une période de six mois, Lyon et Feurs ont eu 1.962 condamnés à mort alors
que Paris n'en eut que 542. Tons les condamnés de Paris furent guillotinés, tandis qu'à I.MAI Pl

à Feurs, il y eut 820 personnes guillotinées et 1.120 fusillées.

C'est après la suppression des Commissions révolutionnaires de Lyon et de Feurs, que
le Tribunal révolutionnaire de Paris fit de nombreuses,lictimes. On le voit de floréal à thermidor,
en cinq mois, condamner à mort 2.001 personnes. Mais alors, il n'y avait que ce tribunal
révolutionnaire pour toute la France. Le nombre total des accusés qui ont comparu devant le
Tribunal révolutionnaire de Paris s'est élevé à 5.215, dans l'espace de deux annéesenxiron, tandis
qu'à Lyon et à Feurs, le nombre des accusés a été de 4.077 dans le court espace de sept mois.

Plus d'un siècle nous sépare de la tempête à jamais déplorable de
la Révolution. Les événements terribles dont les récits eussent, en d'autres
temps, réveillé des haines, ranimé les discordes, soulevé les passions entre
compatriotes, sont donc assez éloignés de nous pour entrer définitivement
dans l'histoire et permettre d'en tirer des leçons d'expérience pour l'avenir

Les excès commis par les Jacobins, qui ont inondé de sang la France,
ont justifié toutes les résistances, aussi bien celle de la Vendée que

(1)Nous donnons dans la notice de Lurieu de la Rivoire, le cahier des doléances de 	 init-sur-Loire.
Tout modeste qu'il est, ce cahier est un spécimen des revendications de la France en 1789.

(2) Comparaison du nombre des victimes immolées à
les premiers mois de l'an II.

AN 11.
Vendémiaire. — Commission militaire de Lyon 	
Brumaire. — Commission militaire de Lyon 	  41

— populaire de Lyon	 52

Frimaire. — Commission militaire de Lyon 	  48
—	 populaire de Lyon 	  61
—	 révolutionnaire de Lyon 	  598
— populaire de Feurs 	  	  15
--	 militaire de Feur  - 	 8

Nivôse. — Commission révolutionnaire de Lyon 	  536
— militaire de Feues 	  13

Pluviôse. — Commission révolutionnaire de Lyon 	
— militaire de Feurs....... .. .. 	

Ventôse. — Commission révolutionnaire de Lyon. 	
Germinal. — Commission révolutionnaire de Lyon 	

Lyon et à Feurs avec celles de Paris dans

1.voN ET FEUES	 Pains
13	 Trib. révol.	 10

388
28

93	 65

rai

519	 61.

416
	

li

120
11
	

155

1.962	 542
Sur les 1.962 condamnés à mort à Lyon, 22 ou 23 ne furent pasexécutés
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l'insurrection de Lyen. On est lier de voir deux peuples ayant eu le courage,
l'héroïsme de s'élever énergiquement contre leserimes de la Révolution.

Le parti jacobin , existe toujours ; sous quelques noms nouveaux qu'on
les appelle, ce sont les héritiers des hommes de la Terreur ; ils ne reculent
devant aucun procédé révolutionnaire. Ainsi que l'a dit un auteur très
estimé el )

« Les Jacobins ne'se convertissent pas, mais il est bon d'avertir ceux
« qui répugnent à ces procédés et qui ne veulent pas en devenir les victimes,
« qu'ils y avisent lorsqu'ils le peuvent encore. Le temps presse. Si nous
• n'usions pas de tous'les moyens que le droit public laisse entre nos mains
« pour y faire obstacle, c'est à nous-mêmes que nous aurions à nous en
« prendre de tous les maux que notre indifférence coupable nous aurait

causés. »

Ceci est écrit depuis i$84. Que de chemin parcouru clans la voie fatale
annoncée ! Le temps presse plus que jamais. Et si l'on ne veut pas revoir
les saturnales sanglantes dont notre Tableau énumère les innombrables
victimes, il faut espérer que la France se ressaisira et que le bon sens des
électeurs ramènera la vraie liberté, la paix, et la religion, avec Pantiqiie
devise DIEU ET PATRIE !

Saint-Just-sue-Loire, le 15 août 1911.

ANTONIN PORTA LLIER.

(I) Henri %VALLON.
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F.T. CITÉS DANS CE VOLUME

Atinanaeh de.Lycln.
, AMPIÈRE, Journal d'André-Marie.

Archives historiques et statistiques du Rhône,
Armorial des.Dibliophiles, W. PoiDEBARD, BAU.

" –DRIM et L. GALLE.
Armorial des Lyonnais, STEYEItT.

.4 rmorial du Forez, GnAs.
"assemblée de la Nobt. de Lyon, H. DE JouvEtiœ...
Assemblée de la Nobt. du Forez, H. or. JouVENGEL.
Assemblée de la Noblesse du Forez, D'ASSIED.

AUDDY, Mémoires, aux Archives de l'Archevêché.
Autun, La, Terreur en Bourbonnais.
AULAGMER (Claude), Net, sur Chazelles-3.-Lyon.
BALLEYDIER (Alph.), Histoire politique et mili-

taire (lu peuple de Lyon pend. la Révolution.
BADRUEL, Abrégé du Jacobinisme.
BEAULIEU, Essai sur la Révolution française.
Ittvsssc (J.), François Cheuzeville.
BERAUD (P.-E.), Histoire du Siège de Lyon.
BEitoAssE, Nicolas Dergasse.
BERRIAT SAINT-Paix, La Justi le révolutionnaire.
BILLIEMAS (Discours (he), dans le Fonds Coste.
Biographie Universelle, MicilAUD.»
Biographie lyonnaise, Bnenor et PÉRICAull
Biographie stéphanoise, DESCIIEUX,
IMRE (Edmond), Œuvres diverses.
Hum (docteur I), CL-Fr.-M. Primat.
BITTARD DES PORTES, L'Insurrection de Lyon.
BLANC (Louis), Hist. de la Révolution française.
Bollandistes (Les Pairs)»
Bouillon (E.), Les Lyonnais au Coll. de Ittitiy.
Bossu (J.), L'Acad. de Lyon pend. ta Dév. franç.
BONNEVIE (abbé), Eloge funèbre de M. Linsolas.
Boum, Les Munie. du Puy nen*. la Rév. franç.
BOURRE, Histoire de ta Ville et Commanderie de

Chazelles-sur-Lyon.
Bautallot Du LUT, Œuvres diverses.
BRISSOT, Mémoires.
BROSSARD, Histoire du dép. de la Loire pend. la

Révolue, franç., pnbl. par M. DE FRÉMINVILLE.
BnouTIN, Œuvres . diverses.
13Uctisz et Roux, Histoire par/entenWire,.
Bulletin, historique 

.du 
diocèse de Lyon, -

Bulletin de Rhéne-et-Loire, GLIM/É, CIDARAVAY.
Bultel. de let Soc. des Sciences et Arts du Reaujol
Csuourt (abbé), Notre-Dame de Fourvière.
CAMpARDON, Tribunat révolutionnaire de Paris.
CATTIN (chanoine), Mémoires....,.
CHALAYER, DEVET et Vgium,' t'Expédition des

Lyonnais en Forez,	 •
Cuolitsuton, Recherches sur Dive-de-Gier.
CHARLtry (S.), Bibliographie  Lyonnaise.
Cumins (Mad.	 Arcdves et - notice hiStor.
CHAUSSE (abbé), Vie de l'abbé 1.-L. Duplay.

Cimuzevuls (abbé), Mém. aux Archiv. 41
CoulAnD, Description de Lyon,
COIGNET, Le Siège de Lyon, poème,
COLLOMDET (Z.), Les Historiens de Lyon,
COMBES (Louis (te), Mérftoirte Pl Son rem .
CONatMIN (chanobie), Histoire de St-tilandond.
Couettes et l'abbé I,ANDI.ots. Histoire de ;..eitot

lionnet-le-Chateau, -
GONNY (1.-E.), Œuvres diverses.
CORDIER (abbé), Martyrs et Bourreaux
CORNU? (abbé), Causeries-histor. s'or le Hall.
COSTA DE Baumemitn, Le roinetn d'au royaliste.
Cosrs (Catalogue de la Bibliothèque de WI ).

D ' AUMALE, Journal ti? Ville-refiranchle.
DAVAL (abbé), Mémoires, aux Archives de l'Ar, h
DELAND1NE, Tableau des prisons de Lyon.
DE MEAUX, Etudes historiques.
DE-SCREUX, Biographie stéphan. (et notes rnanus.

DESJARDINs (T.), Mon. de l'HM. de Ville de Lyon.
DEsTEFANts, Liste des contre-révolutionnaires.
DEVET (1.-M.), Œuvres diverses.
MANA (Collections de la. Société "tic hi).
Dictionnaires divers.
Doter, Le Forez pendant la. Révolution.
Diuvos (Docteur J.), Miscellanées médic. et hist.
DUMAs (J.-11.), Histoire de l'Académie de Lyon.
DUP1,A1N (abbé), Journal de l'abbé Pascal.
Duntlaix, Tableau historique du diocèse de

Lyon pendant la Révolution.
ECREROLLES (Alexandrine Guotun ms), Quelques

années (te ma vie.
Etudes des Pères Jésuites.
Express de Lyon.
FAU,OUx (comte (le), Lettres de Mee SWETC1Ile.
FAVRE	 Impressions d'en Tance
FAYARD (E.), Histoire des Tribunaux révolution-

naires de Lyon et de Peurs.
FAYARD, Journal de /a Cour d'appel de Lyon.
FERRAZ, Nos Droits et nos Devoirs.
Fittiot„ Histoire d'Annonay,
Forez (L'Ancien), Revue.
FRANCLIEU	 ne), La Persée. rel. dans l'Isère.
FRANCUS (Docteur),, alias A. IVIAZON, Œuvres div.
GALLEY (J.-0.).Saint-Etienite et son district.
GÉRANDo (MA. de), Lettres.
Go50n (P •M.), Bibliographie historique de Lyon,

pendant la Révolution française.
Ge.ati (P.-M,), Lyon en nes,
1:01.01/41a (Melville), Collection des Jugements de

la Commission revalutionriaire de Lyon.
''Güglmii,ou X, Histoire de la Révolution à Lyon.

GRAS, Armorial du Foret.
Guiteti, abbé, Mémoires.
GUILLON (abbé), Les Martyrs de la Foi.
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A130IN DE CORDES (.1(EAN-TilomAs
noble, né à Firminy (Loire), y demeu-
rant, âgé de 61 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 19 mars 1794.

Il y eut, ce jour-là, dix-neuf exécutions,
sur la placé des Terreaux.

M. Jean-Thomas d'ABors DE Cà nus, était
chevalier de Saint-Louis et ancien capitaine
d'infanterie ; il habitait Cordes, près Fir-
miny, lorsqu'il fut arrêté, le 20 octobre 1793,
par ordre de Denon Pignon, fondé de pou-
voirs de Javogues dans le district de Saint-
Etienne. Une note qui donne le motif de , son
arrestation s'exprime ainsi :-

« Capitaine ' de la deuxième compagnie,
« ayant été en festin avec les muscadins.

« Il a été à Lyon,-il y a demeuré pendant
« le siège ; un citoyen a déclaré lui avoir vu
« la ganse blanche à son chapeau. »

(Archives> du Rhône, Peurs, L. l'III.)

Le chevalier d'Aboin fut obligé d'abandon-
ner ài, la nation le montant de sa modeste
pension de retraite. Nous avons retrouvé sa
déclaration qui est -ainsi libellée :

• Je soussigné, Jean-Thomas Daboin, cl-
devant capitaine au lie 'régiment d'infanterie.
déclare faire un don de mn pension pendant
tout le temps que durera la guerre pour le sou-
tien de la République.

• A Armes-Commune, ce 23 nivôse an Il de la
République, utre, indivisible et démocratique.
Signé : DAWHA. »

M. d'Aboin était un cadet de famille sans
fortune. En abandonnant sa pension, il don-
nait tout ce qu'il avait. Le féroce Javogues
voulut encore lui arracher sa croix de Saint-
Louis en échange de sa liberté. M. d'Aboin
refusa énergiquement de se déshonorer. La
Menasse (v. Fourneyron), qui s'était inters
posée en médiatrice, reçut de lui cette fière
réponse « J'aime mieux-mourir que donner
ma croix ».

Cette réponse, qui fait honneur au vieux
soldat, a été mise en doute par quelques
auteurs. Elle est arrivée jusqu'à nous par
tradition et elle ne peut se trouver dans des
documents officiels. Elle est assez véridique
pour y croire, d'autant plus que M. d'Aboin,
prisonnier à Saint-Etienne depuis le 2a oc	 -
bre n'a plifaire lui-même le dépôt de sa
croix de Saint-Louis, ainsi que le prouve la
date du document suivam. •

Délibérations du Direcbire du District de
Saint-Etienne (Séance publique du 6 nivôse
an II). — S'est, présenté le citoyen Perrin,
maire de la commune de Firminy, qui a déposé

sur le bureau une croix de Salut Louis et un
brevet, qui avaient été déposés A la commune
par le citoyen Thomas d'Aboin et a requis un
récépissé et a signé :	 Punas. maire

• I.e Directoire arrête qu'il sera donné récé,
Pissé audit Perrin de la croix de Saint-Louis et
dudit brevet. et qu'ils seront adressés au prési-
dent de. la Convention nationale,

(Archives de la Loire, L. tes.)

Il est probable que ce dépôt a été fait, pour
sauver la tête de M. d'Aboin., par une per-
sonne de sa maison et. à son insu, puisqu'il
était prisonnier à Saint-Etienne ; ce dépôt
était ordonné par un odieux décret du 28
juillet 1793. Ceci montre encore mieux l'ini-
quité de la condamnation de ce vieux capi-
taine, dépouillé de tout, auquel on en voulait
pour avoir quitté l'armée, en 1702, lors de la
chute de la monarchie. Le motif de sa con-
damnation est d'ailleurs stipulé comme suit :

n( Ex-noble, contre-révolutionnaire, ayant
quitté son régiment en 1792. »	 (Tableaux.)

Conduit à Feins en janvier 1794, il n'eut
pas le temps d'y être jugé avant la suppres-
sion. du tribunal révolutionnaire de cette
ville. Il fut transféré à Lyon et monta sur
l'échafaud le 19 mars suivant. 	 •

Son frère alné, M. Denis d'Aboin, était
marié à Anne-Philippe du Favray, qui lui
donna trois fils et deux filles, dont une,
maclée à M. Choumetton, de Monistrol, a
seule laissé des enfants. Mme Denis d'Aboin
fut _emprisonnée sous la Terreur et recouvra
sa liberté le 12 juillet 1794 par un arrêté de
Reverchon, représentant du peuple.
(Archives départementales de la Loire, registre ,

L.- 119 des .délibérations de l'administra:fon
du district `de Saint-Elienne.-26, pluvidse an Il.
Idem, registre des Délibérations du Directoire
L. 125, 6 nivôse an IL DtvEr, Prixon g-
de Saint-Etienne, p. 22. — Armorial"de LA
Uni-VARAN, p. 215. — Le Forez sous la Ter-
reur, paru dans le MÊMÛHIAL OE LA LoinE en
1897.)

ABRY (FnANçoIs), domestique, né à Dou-
cier (Jura), demeurant à Lyon, chez
M. Meximieu, âgé de 23 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793.

(i Chasseur caserné (au ,siège de Lyon) et
contre-révolutionnaire. »	 (Taltleau.r.)

Sous cette simple désignation a Tableaux »,
nous indiquons les motifs des jugements portés
sur des tableaux-affiches, imprimés en 1793 et
approuvés par les membres de la Commission
révolutionnaire. Ces tableaux sont très rares et
nous n'en avons trouvé que quelques-uns dans
diverses archives publiques ou particulières.
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ABRY (JEAN),, : domestique chez M. Henri,
à Lyon, âgé de 20- ans, né à Doucier
(Jura), probablement frère du précé-
dent, condamné et fusillé le même jour,

• 8 décembre 1793.

Chasseur caserné (au siège de Lyon) et
contre-révolutionnaire, pris à la - sortie les
armes à la main. »	 (Tableaux.)

ACHARD (ALEXANDRE), ouvrier en soie, né
à Serres (Hautes-Alpes), demeurant à
Lyon, Grande-Côte, âgé de 24 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 193.
« Chasseur caserné et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

M. Achard n'avait porté les armes que
pendant un mois. Il fut arrêté dans les
visites domiciliaires.

(Archives du Ithfine, Dossier 116'.)

M. ACHARD et les deux victimes précédentes
faisaient partie d'une longue chaîne de 73
condamnés, conduits au champ fatal des
Drotte(ux. Ces condamnés furent fusillés d'un
seul trait par l'Armée française, qui était
employée, comme de nos jours et contre son
gré, à de sinistres besognes, par les brigands
qui avaient usurpé le gouvernail de la
France.

Il faut observer que toutes - ces victimes
étaient irresponsables, avaient obéi à des
ordres formels et. n'avaient commis aucurie
faute de droit commun. Elles• étaient aussi
c(pdaninees comme suspectes sur de simples
dénonciations faites sans preuves et le plus
souvent par vengeance. (ln était suspect,
quand on n'avait pas témoigné fidélité a la
Itévolutiun ou haine à la Religion et à la
Royauté.-

ADRIAN ou ADRIEN (MARIE), tailleuse,
née à Lyon, y demeurant, place Confort,
âgée de .17 ans, condamnée par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
guillotinée le 24 décembre 1793.

Marie ADRIAN est cette jeune fille qui,
déguisée en homme, avait, servi parmi les

canonniers pendant. le siège de Lyon. »
(Tableaux.)

Dans un combat meurtrier des . Lyonnais
contre l'armée républicaine, dit un témoin
oculaire, Marie Adrian s'immortalisa ,par
une action digne d'être écrite en lettres d'or.
Son frère (quelques-uns disent son -fiancé)
venait d'être tué en pointant la pièce qu'elle
fervait à ses côtés ; blessée grièvement, elle-
même, elle ramassa 'la mèche éc-happée des
mains de son frère, et s'adressant à ses
compagnons d'armes : 	 Laissez-moi, leur

dit-elle avec enthousiasme, laissez-mol*
« venger ma faritillc et mon pays. » Puis,
couverte, inondée d'un sang bien cher qui
se mêlait au sien, elle mit le feu au canon.
Son regard parut inspiré lorsqu'elle accom-
pagna le corps de son frère au dépôt des
morts ; -plus heureux qu'elle, il mourut du

I moins sur un champ de bataille. »
D'autres - amazones ont pris aussi une part

héroïque au siège de Lyon, entre autres
Marie Lollière. (V. -ce nom.)

Le courage de Marie Adrian ne faiblit
point devant le tribunal ni devant l'instru-
ment du supplice. « Comment as-tu pu
braver lé feu et tirer le canon contre ta
patrie ? » ,lui demanda un des juges qui
la condamnèrent à . mort„,-- « C'était, au
contraire, pour la défendre, répondit-elle, et
la -.Hiver de l'oppression. .» Condamnée à
rouet, .on la vit Tmaiter courageusement à
l'échafaud et mourir au cri deux fois répété :
« Vive le roi ! » - -- Louis XVII était alors
enfermé uu Temple.

Il parait que cette condamnation donna
lieu à une violente scène, dans laquelle l'un
des juges, Marnière, s'emporta contre le
président Parrein, parce que celui-ci _lui
faisait un ceinte de sa pitié.

Marie Adrian avait été arrêtée avec une
de ses compagnes, Jeanne Primat (V. ce
nom), chez la veuve Monin. Elle ne fit
,.11CAITRA difficulté pour déclarer qu'elle avait
porté les armes . pendant le siège et servi
comme canonnier, dans la compagnie' du
Fort-du-Temple, dont son frère était capi-
taine.
(Archives départementales .du Rhône, dossier

270. — DFLA»INE, Prisols, p. 242. — BALLET-
taro, Histoire du peuple de Lyon, t. II, p. 324.
(ium; .()N, t. p. 73. — FAYARI4
Tribunal rév-olulionnalre, p. 171. — Bulletin
de Rhône-el-Loire, n° 34, p. 6. — COGNET ET
tulksgAs;- dans
Lyon », célèbrent aussi Marie' Adrian.)

ACHARD DE LA HAYE (f%t.',EusTE), lieu-
tenant du régiment de cavalerie, ci-
devant Royal-Pologne, massacré à Lyon
le 9 septembre 1792.

M. ACHARD	 IA HAVE, né en 1769 dans le
Poitou, élève de Juilly, officier de cavalerie,
était lieutenant de Ro yal-Yulogne, quand il
démissionna p• 2.; juin 1.792. frit
démissionnaire, il était venu à Lyon avec
son régiment, ne pouvant prévoir qu'il y
trouverait une nuit violente. Il fut empri-
sonné et massacré it Pierre-Scize avec
plusieurs de ses camarades. (V. de Menou,
de Forge( ci Garol-Desp(an(es.)

HoNNARDET: Tes Ly00DUIS ou collège
de Juillg, p. 216.)

ACHARD (NIAD.). V. Plasson (Gabrielle).

ACHARD (TIton\ 5).	 V. Haehard.

-ADAM (ANTOINE), fabricant de bas de soie,
né atyon,. y demeurant, rue de l'Hôpi-
tal, âgé de 52 ans, condamné par la

Commission révolutionnaire et guillo-
tiné le 1 " janvier 1794.

« Secrétaire du Comité de Surveillance
générale et contre-révolutionnaire.

(Tableaux.)
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-ADRIEN (Louis), frère de- Marie .:Adrian,
capitaine des canonniers de la section
du Port-du-Temnle, tué au siège de
Lyon, le 21 septembre 1103. 	 •

Il était h côté de sa soeur qui fut blessée
elle-même.

Le bulletin de Rhône-et-Loire, n° 34, publié
pendant le siège de Lyon, fait l'éloge du frère
a !c ; cette dernière eut le courage
de continuer son service,malgré sa blessure
et la mort de son frère.

Nous avons conservé, pour la jeune fille,
l'orthographe d'Adrien, nom sous lequel elle
est désignée dons les documents.	 •

Le ruas du capitaine Adrien est pot», sur
un état des rebelles tués ou motta dé -leurs
blessures pendant le siège.
Fonds enste„liss. n o 461(1, intitulé « Itegisire
des eitnyens détenus comme suspects et 1:tal
des rebelles tués pendant le siège s.)

APPEAUX.	 V. D'Affeaux.

AGÉRON Y ou ALGERONY ( >lob.) ,
ouvrier en soie. né à Bourg (Ain),
demeurant à Lyon, rue de la Peyrol-
lerie, âgé de 46 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 21 décembre 1793.

Ce jour-là, il y eut aux Brotteaux une
nouvelle hécatombe de 67 victimes immolées
à' la fois. La plupart avait occupé des
emplois civils, comme M. Agérony, qui avait
été « membre du Comité de Surveillanne
lf pondant le siège. «	 (Tableaux.)

AGUILLON.	 V. D'Aguillon.

lecture de tous les arrêtés de l'infâme
Congrès Cal conunission populaire de Lyon

« i1 ses pRhnes,11 engageait lu, niunlcipalite
« et les citoyens de la commune a faire nffl.
Il cher ces arrêtés liberticides et à les faire

exécuter ; en un mot, c 'est un prélre. La
dénonciation faite Far javogues deveimit
ordre pour la Co111710,S5Si011 révolutionnaire.

11 s'empressa de condamner à mort raidie,
gu i rand.
Pourtant son nom figure sur la liste trou-

vée dans les papiers de !Robespierre, au
nombre des prélresi qui avaient prêté ser-
ment pur et smille dans ie district de Sahib
Etienne.
(A rehire g départementales du	 dossier

sème: Jr nom de

	

départementales 'dr la Tiare,	 Q.	 Ne, )

AI I .1,11*	 V. Bourlier.

AIME (tE PisE).	 V. Darbrrand.

A I N A RD.	 V. .4 yuan/.

ALBANIE. DE CESSIEI'X ("A (.11STE-
P1111.111ERT-11ERNARD), noble, né k Paris,
demeurant à Lyon, quai de la Baleine,
âgé de 75 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 12 itinvier 1794.

Ex-nette, favorisant les rebelles par de...
secours pécuniers (sir). »	 (Tableau:a)

M. URANES., qui. figure sur le jugeaient
sou% le nom n'AttusarrrE, avait été trésorier
de France à Grenoble. Il vivait retiré à.
Lyon, où, malgré son grand âge, il subit
tous les malheurs de. la Révolution. Sa
famille était possessionnée à Batailloux,
Saint-Marcellin (Forez), et en Dauphiné.

(Armorial (iras.)
M. Annule!, chevalier, seigneur de Ces-

sieux, né en 1,719, fils de François Annate!.
écuyer. seigneur de la Balme, et de Marie-
Anne Gressin. avait épousé Anne-Gabrielle
Nuques et comparut à l'assemblée de la
noblesse du Dauphiné, en 178I.

(or rorvvseri, 
Sa cousine, Anne Albanel, avait épousé

Jean-Baptiste Treilles' de MeSsimieu, dont le'
fils, Louis, fut aussi victime lie la Terreur.

	

•	 (Intia,	 9311.)
Une autre parente, Blanche Albanel. tec.At.

épousé Jean Claude de Riverleubi de Venni,
qui fut encore victime

de, 
la Terreur,..

(Communication de M. le Vte Paul na 'Vînex..)

AGLIRAUD (JEAN-MARIE), prêtre, né à
Bellegarde (Loire), curé de Saint-Genest-
Lerpt (Loire), âgé de 46 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné le 14 mars 1794.

« A promulgué les principes du' congrès
dépa riment al. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé AGUIRAUD, fils de Jacques-Etienne
Aguiraud, notaire à Saint-liéand, et He
daine Claudine Seurre, était né à Bellegarde
(les documents disent Berge) en 1748 et
avait, par conséquent, 46 ans au lieu dé 44,
que lui tiennent les listes. (Communication
de M. Henri FonissŒP.)

M. l'abbé Aguiraud desservait la paroisse
de Saint-Genest-Lerpt. H recevait un traite-
ment de 1.500 francs (plus heureux que le
clergé de nos jours, auquel un. gouverne-.
ment infâme enlève la propriété de l'église,
du presbytère, des objets (lu culte et le pain
de chaque jour. Une pareille infamie dépasse
l'imagination).

C'est Javognes -lui-même qui l'avait dé-
noncé

	

	 •
 au président de la Commission révo-

lutionnaire de Lyon dans, une lettre, où il*
disait : « Aguiraud, prêtre et curé de Geneler
« (sic), district de Commune-d'Armes;; a fait

ALBERT (CLAUDE), commis de magasin,
né à Lyon, y demeurant, rue du Port- 
du-Temple, âgé de 30 ans. condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 12 janvier 1794.

ii Sous - lieutenant et. cbntre- révolution-
naire. ac	 (Tableaux.)
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ALBERT (JEAN), fabricant d'eau-forte, né
à Grenoble (Isère), demeurant à Lyon,
rue de la Vieille-Monnaie, âgé de 45 ans;
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793.
« Capitaine au siège de Lyon et contre-

révolutionnaire. »	 (Tableaux.)
Il faisait partie de cette longue chaîne de

p victimes dont nous avons parlé.

ALBERT PÈRE (JEAN-ANTOINE), marchand
de fer, à Lyon, rue de la Monnaie, né au
hameau de Tauze (Basses-Alpes), âgé de
80 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
24 janvier 1794.
« Commissaire de section et contre-révolu-

tionnaire. »	 (Tableaux.)
Il fut exécuté avec 37 compagnons d'infor-

tune.

ALBERT (JEAN-CLAUDE), marchand quin-
caillier, né à Lyon. y demeurant, rue
Tupin, âgé de 35 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 13 décembre 1793.
« Contre-révolutionnaire et agioteur. »

(Tableaux.)
Triste journée de 45 victimes.
Dans son interrogatoire, M. Jean-Claude

Albert déclara « qu'il n'avait exercé aucune
« fonction civile, qu'il n'avait été que simple
« fusilier dans l'année des rebelles depuis ie
« 22 août jusqu'au 7 octobre et qu'il avait été
« déjà interrogé par le tribunal révolution-
« naire le 29 brumaire. »

(Archives du Rhône, Dossier ie.)
Comme on le voit, les motifs portés sur les

Tableaux sont bien peu en rapport avec sa
déclaration.

ALBUZY (FaorroN n').	 V. Protton.

ALBY.	 V. D'Alby.

ALEXANDRE (BLAISE), instituteur, né à
Randan (Puy-de-Dôme), demeurant à
Lyon, faubourg de Vaise, âgé de 54 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
24 février 1794.
« Secrétaire de section, a fait venir son fils

à Lyon pour prendre part à la rébellion. »
(Tableaux.)

Journée de 20 exécutions.
Le nom d'Alexandre est probablement un

pseudonyme ; nous n'avons pu découvrir son
véritable nom. Il est qualifié d'ex-noble.

(Communication de M. toms DE Comm.)

ALIZAC,	 V. Pays-Alizae.

ALLAMEL.	 V. Bournet d.

ALLARD (JACQUES D'), commis fabricant,
né à. Lyon, y demeurant. rue Buisson,
âgé de 32 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 25 décembre 1793.
« Grenadier (au siège de Lyon) et contre-

révolutionnaire, »	 (Tableaux.)

Nouvelle journée de 45 exécutions.
M. Jacques D'AttAno ,était peut-être parent

de M. d'Allard, inspecteur de. la Monnaie et
habitant l'Hôtel des'Monnaies à Lyon. Cette
famille avait formé plusieurs branches,
les d'Allard du Sardon (Rive-de-Gier), les
d'Allard de Monteil (Saint-Etienne), et les
d'Allard de Montbrison.

De ces derniers, était M. Jean-Baptiste
D'ALLA», né . en 1769, ancien officier de cava-
lerie (Chartres-Dragons), qui, arrêté comme
« capitaine des Muscadins », eut l'adresse de
s'évader, et d'échapper aux recherches pen-
dant toute la durée de la Terreur. Delandine
confirme l'évasion du « jeune et aimable
d'Allard, qui a franchi les murs de la prison
et s'est sauvé ». 	 (Prisons de Lyon, p. 13.)

Suivant M. Broutin (Hist. de Feurs, p. 452),
M. Jean-Baptiste d'Allard avait prétexté une
maladie « et s'était fait transporter à l'hôpi-
tal, d'où il s'évada dès la première nuit,
grâce au courageux dévouement d'une relie
gieuse et de Claude Paire, gendarme à
Feurs, qui était de faction. »

Il est mort le 17 novembre 1848, sans pos-
térité, laissant à la ville de Montbrison son
hôtel, ses collections et son magnifique jar-
din qui porte son nom.

M. Jean-Baptiste d'Allard était fils de
Jean-Jacques, seigneur, de La Pierre, capi-
taine d'infanterie, et de Benoîte Courtin de
Killy, Il avait épousé Marie-Pierrette de
Sainte-Colombe.	 (DE JOUVENCEL, p. 855.)

ALLEGRET (PAUL-NoËL), ouvrier en soie,
né en Savoie, demeurant à Lyon, officier
municipal provisoire, âgé de 47 ans,
condamné par la. Commission popu-
laire de Lyon et guillotiné le 12 novem-
bre 1793.
Le jugement de la Commission de justice

populaire, daté du 22 brumaire an II et
signé de Dorfeuille, président ; Baigne,
Bouillon et Daunutle,jugés, contient les
conclusions de l'accusateur public, Merle,
qui « reproche aux officiers municipaux pro-
« visoires d'avoir remplacé une municipalité
« légalement établie. .... , d'avoir abusé de
« leurs places, en laissant allumer le feu, de
a la contre-révolution, en tolérant l'entrée
(4 des gens suspects; en se coalisant avec les
« autres administrations gangrenées ; en
« prenant des délibérations dangereuses à,
« la liberté ; en ne s'opposant aucunement
« aux manoeuvres criminelles des conspira-
« teurs... »

(Archives hist. et statist. du Rhône, t. VI,
p. 451-455.)
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M. Allegrot fut exécuté en même temps que
M. Angelot et ses cinq collègues de la muni
cipalité qui avait fonctionné après l'insur-
rection des Lyonnais contre les odieux
décrets de la Convention.

ALLEMONIÉRE (CLAUDE), drapier, rue
des Bouquetiers, à Lyon, âgé de 24 ans,
mort des suites de ses blessures, pen-
dard Te siège de Lyon, le 7 septem-
bre 1793.

(Fonds Coste, n° 4682.)

ALLIER. O'HAUTEROCHE ( DENOIT )
noble, né Lyon, y demeurant, place
de la Comédie, âgé de 58 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné le 24 janvier 1794.
« Ex-noble et, contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

ALLIER (GAinuEL). 	 V. allier.

ALLOIS-RIBEL (CLAuDE), prêtre déporté
à l'âge de 47 ans, ancien vicaire à Gré-
zieux-le-Fromental (Loire).

Il fut envoyé à la citadelle de Saint-Martin-
de-lié, le 11 septembre 1798, en vertu de la loi
du 19 fructidor an V (5 sept. 1797), odieuse
loi, forgée par le triumvirat du Directoire
(Rewbell, Lareveillère et Barras), loi squi
obligeait les prêtres à jurer « haine à la
royauté » et fidélité à la Constitution anti-
religieuse de Pan III, sous peine d'être pour-
suivis, traqués, emprisonnés et déportés.
(Abbé MANSEAU. Les Prêtres et Religieux déportés

sur les côtes et dans les fies de ta Charente-
Inférieure, t. H, p. 2,24.)

ALIJMBERT (ETIENNE), marchand de bas,
né à Lyon, y demeurant, place dés Péni-
tenta-de-la-Croix, âgé de 56 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 9 décem-
bre 1793.

« Canonnier (an siège de Lyon) et contre-
révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

Les Tableaux sont ici en contradiction
avec les renseignements fournis sur M.
Alembert par sa section

N'n point pris les ornes. a contribué
« pour le premier appel 1.800 livres pour
« les rebelles et 900 livres pour le second,
« a été arrêté chez lui par les commissaires
« de section aux visites domiciliaires. »

(Archives du Rhône, Dossier 127.)

AMAND DE VAISSEAU (SIMON), né dans
l'Ardèche ou l'Isère, solciat mort de ses
blessures le 29 septembre 1793, pendant
le siège de Lyon.

(Fonds Coste, n o 4683.)

V. ilolmburger.

AMPÈRE (JEAN-JA0QuEs), juge de paix, né
à Lyon, y demeurant, quai Saint-An-
toine, n° 44, âgé do 61 ans, condamné
par la Commission populaire de Lyon
le 22 novembre 1793 et guillotiné le
même jour.
Son exécution eut lieu sur la place Belle-

cour avec deux compagnons d'infortune.

	

(V. Chaponay et Chat:Miel%) 	 -

M. Jean-Jacques AMPÈRE était juge de paix
du canton de la Halle aux Blés, et président
de la police correctionnelle. Il était accusé
d'avoir instruit les procédures contre les
patriotes et les clubistes, notamment contre
Chalier.

(Journal de Ville-Affranchie, fo 39.)

L'accusation, en date du 2 frimaire, porte :
..... C'est lui, Ampère, qui est le rédacteur

. de la procédure monstrueuse instruite
« contre le vertueux Chalier et qui a décerné
« contre lut le mandat d'arrêt.

« Il résulte que, dans les informations faites
* à l'occasion de la journée du 29 mal (tender,
« il cherchait à entortiller les Interrogatoires
« faits aux patriotes prévenus, à tronquer leurs
« réponses, en leur prêtant que les projets de
« la Municipalité et des Jacobins étaient
« d'assassiner les honnêtes gens; il est prouvé
« qu'il a dit aussi que ces derniers ne pour-
« raient triompher, si l'on ne détruisait la
• Municipalité et les Jacobins. •

(Cycnoes, Bibliographie, n° 1542.)

Aux questions qui lui furent posées, il
répondit avec franchise : « Je n'ai eu aucune
part aux jugements,rendus contre les patrio-
tes, hommes ou femmes, qui ont prononcé la
peine du pilier contre les hommes, et celle
des sourcils rasés contre les femmes. Je
conviens avoir instruit la procédure du
citoyen Chalier... et avoir fait plusieurs
instructions contre les officiers municipaux...
(en suivant les formes de la loi). 1/ m'est
arrivé d'avoir mis en liberté, sous caution
juratoire de se représenter. un officier muni-
cipal, l'infortuné Sautemouche qui succomba
peu après sous les coups des malveillants. Il
fut assassiné, et la plupart des sections
demandèrent à grands cris mon arrestation,
parce que j'avais-obéi-à-tna-conseienee-et à
mon opinion, en délivrant un innocent... »

M. 3.-J. Ampère. devait. étre la ' victime
expiatoire de Chalier. Il fut condamné à
aller au supplice avec cet écriteau :

« Juge de paix qui a lancé le mandat d 'ar-
rêt contre Chalier. »

Avant d'aller au supplice, le patient écrivit
la courte et belle lettre suivante à sa femme

« Mon cher ange, je désire nue ma mort
« soit le sceau d'une réconciliation géné
« raie ; je la pardonne à ceux qui s'en

réjouissent, à ceux qui l'ont provoquée, à

	

ceux qui Pont ordonnée. Ne	 parle-pes-à-rna-
« fille du malheur de.son père fais en sorte

qu'elle l'ignore ; quant u. mon fils, il n'y e
« rien que je n'attende de lui. Embrasser.-
« vous en mémoire de moi, je vous laisse
« tous mon coeur. )i
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Ce fils André-Marie Ampère est le célèbre
mathématicien, membre de l'Académie des
Sciences, qui, né en 1775, est mort à Mar-
seille en 1836, laissant un fils, 1.-J. Ampère,
de l'Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres et de l'Académie française,

Mm° Ampère habitait Poleymieux,.où son
mari avait été notaire avant d'être juge de
paix à Lyon, et donnait souvent l'hospita-
lité aux prêtres pourchassés.
((irchives départementales du Rhône, fonds

Révolution.— Batmurr, Biographie lyon-
naise. — FAYARD, Tribunal révolutionnaire,
p. 114. — H. WALLON, La Justice révolution-
naire, t. III, p. 128.	 CATTIN, Mémoires, p. 60.)

")MYOT (JEAN-BAPTISTE-ANTOINE), com-
' mis secrétaire, né à Rouen (Seine-Infé-
rieure), employé au département de
Rhône-enoire, âgé de 26 ans, con-
damné par la Commission populaire de
Lyon et guillotiné le 14 novembre 1793.
« Secrétaire-commis du département de'

« Rhône-et-Loire, et ensuite employé au
« bureau de correspondance de la Commis-
« lion. »

(Journal de Ville-Affranchie, 1' 0 39.)

ANDRÉ (ANTOINE), marchand drapier, né
à Rosay (?), demeurant à Lyon, âgé de
53 ans, condamné par la Commission
militaire de Lyon et fusillé le 15 novem-
bre 1793.

Il avait été commandant de l'arsenal pen-
dant le siège de Lyon.

(Journal de Ville-Affranchie, p. 39.)
Ce jour-là vit 15 exécutions.

ANDRÉ (PAUL), commis négociant, né à
Marseille, demeurant à Lyon, rue du
Plat, âgé de 23 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 18 décembre 1793.
« Fusilier, contre-révolutionnaire, venu à

Lyon pour se joindre aux rebelles. »
(Tableaux.)

50 exécutions eurent lieu ce jour-là.

ANDRÉ (PIERRE), notaire, né à Montluel
(Ain), demeurant à Lyon, rue Mercière,
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 10 janvier 1794.

« Secrétaire de section et contre-révolu-
« tionnaire. »	 (Tableaux.)

Il y eut ce jour-là 13 exécutions. Pour aller
plus vite, la formule du jugement est impri-
mée, comme si cette sahgninaire judicature
ne devait point avoir de fin.

ANDRÉ D'AUBIER (PIERRE), noble, an-
cien conseiller  à la Cour des aides, né à
Clermont-Ferrand, âgé de 53 ans, con-

damné par la Commission révolution
naire de Lyon et guillotiné le 17 février
1794.
« Ex-noble, contre-révolutionnaire, a écrit

très souvient à ses enfants émigrés des lettres
aristocratiques. »	 (Tableaux.)

Il y eut le même jour 23 condamnations:

ANDRIEU-POULET (CLAUDE-MARIE), dra-
pier, né à. Tarare, auteur de quelques
pièces de vers, fut mis en liberté, nous
ne savons à quelle date.
Il était prisonnier aux Recluses, avec

Berchoux et Delandine. « Les Recluses, dit
« ce dernier, ne retentissent jamais (le
« plaintes, de gémissements. La douleur y
« est tranquille ; elle porte avec elle le carac-
« tère qui lui convient, c'est-à-dire le calme
« de l'innocence. Souvent méme, elle dispa-
« rait dans d'aimables jeux et au milieu des
« chansons qui viennent quolques instants
« égayer cé triste séjour. »

M. Andrieu. poète et « négociant aussi
honnête que spirituel », mourut à Tarare
en 1797.

(BitÉcnoT, Biographie lyonnaise. --
DELANDINE, Prisons de Lyon, p. 79.)

ANDRILLAT (SIMON), tonnelier, né à
Lyon, y demeurant, rue de l'Obser-
vance, âgé de '70 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 8 décembre 1793.
« Commissaire surveillant (au siège de

Lyon) et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

ANGELOT (CLAUDE), fripier, né à Lyon, y
demeurant, président du District, âgé
de 52 ans, condamné par la Commission
populaire de Lyon et guillotiné le 12 no-
vembre 1793.
M. ANGELOT était tapissier, marchand de

meubles, et demeurait rue Palais-Grillet.
Comme président du district de la ville de
Lyon, il joua un rôle important dans les
événements du 29 mai 1793 et pendant le siège.

(Communication de M. L. DE COMBES,)

Le violent réquisitoire do l'accusateur
public, Merle, affirme dans ses conclusions :

4 0 Qu'il est constant que Claude. Angelot
a été président du district ; qu'il a pris part

« à ses délibérations; qu'il est resté dans
cette ville durant tout le siège,
« 50 Qu'il n'a pas donné sa rétractation ou

« démission au Comité de Salut public. »
Ce sont les termes du jugement du 22 bru-

maire de l'an II de la République, qui con-
damne en même temps qu'Angelot, six offi-
ciers municipaux Buisson, Valleton, David,
Péricaud, Altegret et %net. (V. ces noms.)

(Ce jugement, qui existe aux Archives du
Rhône, est reproduit dans les Archives histo-
riques et statistiques du Rhône, t. VI, p. 451.
455.)

©  ( )  Les Passerelles du Temps  2007    editions.ainay@free.fr   …  

ECHANTIL
LON IN

TERNET



ANTORIELLE (ANNE-Faatensi), 28 ans,
soeur grise à Lyon, condamné à la
détention, le 'd avril 1794, nar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.
La détention devait durer jusqu'à la paix.

C'était presque lé salut. Après le 9 thermi-
dor, la plupart des détenus furent rendus à
la liberté.

A 
	

V. Frolton d'Albuzy.

Un membre de cette famille comparut, à
l'Assemblée de la noblesse du Forez en 1789.

(D'AssIEK:)

APOTHICAIRE (Oun.J.4inuE), homme: de
loi, né à Saint-Rambert-en-Forez, âgé
de 44 ans, demeurant à Montbrison
condamné nar la Commission militaire
et révolutionnaire de Peurs et fusillé
le 28 décembre 1793.
Le Comité révolutionnaire de. Montbrison

recommandait M. Apothicaire à la Commis-
sion révolutionnaire par la note suivante :

s Chassé de la commune de Saint-Ram-
hert pour cause d'aristocratie; suspect et

▪ canonnier des Muscadins.
(ArehiveS du Rhône, Peurs, L. VIII.)

Il y eut, à Peurs, deux Connaissions révo-
lutionnaires. qui ont ensemble envoyé à la
mort 64 individus. Mais, après la disgrâce
de Javogues, et la suppression de ce tribu-
nal, le 11 février 1794, les prisonniers de
Peurs furent transférés à Lyon en nombre
co;,sidérable. et la plupart y ont, péri victi-
mes de l'impitoyable Commission révolution-
naire de cette ville.

m	

àMIRAUD (Iosrea) traceur, né Lyon, y
demeurant, rue Pizav,' 115, âgé do
35 ansia _Commission
révolutionnaire de Lyon, et fusillé le
il décerrib 1793.

Sous-lleuteinant et contre-révolution.
naire. »	 (Tableaux.)

Quelques listes qualifient M. Joseph
Arbaud de chirurgien et le font naltre à Gre-
noble.

La note suivante rectifie ces erreurs et
donne les noms des officiers du bataillon où
M. Arbaud était sous-lieutenant.

« Joseph Arbaux, figé de 36 ans, natif de
Lyon, traceur de profession, a servi en
qualité de sous-fieutemint dans l'armée ales

rebelles dans le bataillon de l'Egalité,
Duclos et, Charbonnier. commandants ;
Courbet, adjudant ; Metzet et Mormerest,
capitaines ; Bernard, lieutenant de la
compagnie ; jusqu'au 6 octobre ;

à été arrété dans la rue lors des visites
domiciliaires par !os commissaires de sa
section.

(Archives du Rhane, Dossier
Journée de 52 victimes.
La Conunission révolutionnaire, dans Sa

rage, avait, du 4 au 11 décembre, soit en
huit jours, condamné au dernier supplice
423 individus, qui furent exécutés sur-le-
champ. C'est la période let plus affreuse, la
plus épouvantable à décrire ; des ruisseaux
de sang coulaient sur la place des Terreaux
et dans-la–plaine-des-protteaux.

i

ARDAILLON (Jacques-Benoît), 30 ans,
homme de loi à Roanne, condamné à la
détention, le 6 avril 1'794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

Nous trouvons la dénonciation suivante
sans pouvoir affirmer qu'elle se rapporte à
lui.

Attemtos fils cadet, avoué. demeurant rue
--des Fossés.	 Absent : De Montbrison.	 '

• Aristocrate né. praticien contre-révololion
• 't	

-
aire, royaliste fréquentant les Sections, ami

• des Lyonnais, fédéraliste et signataire des
• mêmes adresses. A ta quillotine.
(Archives du lihdne, Peurs, L. f. 8i à 94.

Ce sont les notes de Pignon qu'un auteur
stéphanois, -Nt.
trouvant aux Archives de. la Loire, ori nous
les avons cherchées vainement. L'original est
aux Archives du Métre, signé : PIGNON.)

ARDAILLON (JACQUES-FRANÇOIS), avoué,
demeurant à Montbrison (Loire), âgé de
75 ans, condamné par la Commission
populaire de Feurs, et guillotiné le
6 décembre 1793.
Ci-devant procureur, notable de Montbri-

son, M Jacques-François Ardaillon fut 
arrêté pour mesure de sûreté générale ».

(Archives du
Nous ne pouvons dire s'il était le père du

nréeédent, bien que cela paraisse vraisem-
blable,

AQUEBARD (Micirm), mercier, né à Oise-
mont (Somme), demeurant à Lyon, rue
Thomassin, âgé de 25 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné le 22 décembre 1793.
s Grenadier (au siège de Lyon' et contre-

révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

ARBAUD (ANnut-ELzÉ4u), ex-président
au Parlement d'Aix, ex-noble, né h Aix-
en-Provence, demeurant à Lyon, rue de
la Charité, âgé de 57 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
ét guillotiné le 26 décembre 1793,
i< Ex-noble et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.,)
On trouve les titres et qualités de cette

victime dans l'ouvrage intitulé flues crAix,
t. II, p. 143, désignés comme suit :

• André-Elzéde n'Amui), deexième du nom,«seigneur de Jonques et marquis de Mison,
« ancien Président au Parlement, périt sur
« l'échafaud révolutionnaire de Lyon, victime

de son dévouement d l 'ancienne monarchie. »
(Comnotnication de Mlle Marie TAY.)
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ARDOUIN (JEAN), tailleur, né à l'île de
Ré (Charente-Inférieure), demeurant à
Lyon, rue Chalamont, âgé de 37 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793.
M. Ardouin était sous-lieutenant de Par

mée lyonnaise.	 (Tableaux.)
Ce fut une journée funeste entre toutes,

où furent immolées 209 victimes, d'un seul
trait. Un chapitre entier suffirait à peine
pour faire le récit de cette douloureuse
journée !

ARNAUD (CHARLES), rubanier, né à
Saint-Etienne, y demeurant, âgé de
25 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.
« Grenadier caserné au siège de Lyon. »

Les Tableaux le disent rubanier à Tarare.

ARNAUD (GASPARD), avoué, né à Vaugne-
ray (Rhône), demeurant à Lyon, rue de
la Claye, âgé de 40 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 18 décembre 1793.

« Fusilier au siège de Lyon et contre-révo-
lutionnaire. ,,	 (Tableaux.)

ARNAUD (JEAN-BAPTISTE), chamoiseur, né
à Saint-Galmier (Loire), y demeurant,
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 18 mars 1794.
« Officier municipal de Commune-F'onfort

(Saint-Galmier), a défendu la cause des
rebels et troublé l'Assemblée primaire. »

(Tableaux.)
M. Jean-Baptiste ARNAUD, né le 19 juillet

1749 et baptisé le lendemain dans l'église
paroissiale de Saint-Galmier, était fils de
sieur Charles Arnaud, maitre chamoiseur de
cette ville et de Demoiselle Marianne
Pagnon. (Communication de M. Henri
FORISSIER.)

ARNAUD (JEAN-CLAUDE), marchand de
fer, demeurant à Lyon, Port-du-Tem-
ple, âgé de 30 ans, mort de ses blessures,
le 7 septembre 1793, pendant le siège de
Lyon.

(Fonds Coste, no 4688.)

ARNAUD (MARTIN), comédien, né à Lyon,
y demeurant, place de la Liberté (alias
des Terreaux), figé de 37 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 26 janvier 1794.
« Contre-révolutionnaire et royaliste.

(Tableaux.)

M. Martin ARNAUD avait été arrêté dans la
nuit du 24 au 25 janvier. Les renseignements
fournis par sa section étaient excellents,
comme le prouve la note suivante :

« Le Comité révolutionnaire de la section
« Ovize, au Président de la Commission révo-
« lutionnaire

« Citoyens, Pour satisfaire à la. réquisition
« du 6 courant, j'ai pris des informations sur
« le nommé Martin Arnaud, il en résulte que
« tous les voisins ont dit qu'ils l'ont vu pres-
« que tous les jours auprès de son père
« malade, qu'ils ne croient pas qu'il ait pris
« les armes et qu'il n'ait occupé aucune
« place ; nous avons vérifié notre livre de
« dénonciation et il n'y en a point contre
« lui. Il a été arrêté par les gendarmes dans
« la nuit du 5 au 6, nous ignorons s'il est
« dénoncé ailleurs.

« Vive la République, salut et fraternité.
« A. et MAY, président.

« Commune-Affranchie, le 7 pluviôse an II
de l'ère républicaine. »

(Archives du Rhône, Dossier 850.)
M. Martin Arnaud fut condamné et exé-

cuté le même jour, 7 pluviôse (26janv. 94).
Devant une attestation aussi favorable,

nous nous sommes demandé si elle se rap-
portait bien à cette ictime, et nous avons
reconnu qu'aucun aut e Arnaud,.du prénom
de Martin, n'avait été t duit devant la Com-
mission révolutionnaire. C'est la seule pièce
que l'on trouve dans 1 dossier 650, et elle
prouve d'une maniêre indiscutable l'iniquité
de la. condamnation, qui est un véritable
assassinat juridique. Combien d'autres vic-
times ont dû se trouver dans le même cas,
parmi les trente-deux condamnés et exé-
cutés ce jour-là ?

ARNAUD (le général). 	 V.

ARNOUX (JEAN-Lotas), notaire et juge de
paix, demeurant à Boën (Loire), con-
damné par la Commission militaire et
révolutionnaire de Feurs, et fusillé le
10 février 1794.

M. Arnoux était le gendre de Mme Ferrand,
née Blanc (V. ce.nom), qui tut aussi guillo-
tinée.

Horrible journée à Feurs, où Javogues fit
exécuter 28 condamnés. Jaloux des grandes
immolations de Lyon, il préparait une
« fournée » de 100 victimes, projet qu'il ne
put, heureusement, mettre à exécution.

ARTAUD (JEAN), commis négociant, né à
Lyon, y demeurant, rue Puits-Baillot,
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 13 décembre 1793.

Grenadier (au siège de Lyon) et contre-
(Tableaux.)

Les renseignements fournis par sa section
disent que M. Artaud fils était « commis chez
Coste père et file, « marchands de soie », qu'il

révolutionnaire. »
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avait pris les armes forcément » et qu'il
avait ‘ 4 signé la pétition des vingt mille
« (Lyonnais) sans savolice qu'il faisait ».

('Archives du Rhône, Dossier 1$1.)

ARTHAUD DE VIRY. 	 V. Viry.

ASSADA, (LOUIS-BALTHAZAR), ouvrier en
soie, nésà Lyon, y demeurant, rue de la
Peyrollerie, âgé de 41 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793.

« Membre du Comité de surveillance à
Lyon, contre-révolutionnaire. » (Tableaux.)

ASSIER (HENRI-GABRIEL-BENOIT 	 che-
valier, baron de la Chassagne.

Né en 1742, il était fils de François-Aimé
d'Assier et de Louise de Puget. Ancien colo-
nel du régiment de Chartres et maréchal de
camp sous Louis XVI, il fut chevalier de
Saint-Louis. Député de la noblesse, il com-
parut à Lyon en 1789. Il avait d'abord émi-
gré. Mais, quand Lyon prit les armes contre
la Convention, M. d'Assier de la Chassagne
accourut dans ses murs, et commanda une
légion sous l'intrépide général Précv. Blessé
dans une charge de cavalerie, tl réussit, non
sans peine, à échapper aux–recherches des
révolutionnaires qui se vengèrent en dévas-
tant son château. M. d'Assier de la Chassa-
gne mourut en 1816, après avoir été membre
du Conseil municipal de Lyon et comman-
dant de la Garde nationale lyonnaise. Son
tornbeau est au cimetière de Loyasse.

De la même famille était M. Joseph
d'Assier de Valenches. né en 1793, au dei-
tenu de la Terrasse (commune de Saint-
Victor-sur-Loire). Sous-lieutenant des lan-
ciers de la garde ininériale. il perdit une
iambe sons les murs de Leipsick, le 16 octo-
bre 1813. Il devint maire de Feurs en 1838, et
fit construire le monument ex piatoire élevé
dans cette ville aux victimes de la Terreur:
M. Joseph d'Assier mourut en 1853.

Son frère, Pierre-Bonnet-Marie d'Assier
(1785-1864), garde du corps de Louis XVIII.
fut aussi maire de Feurs. Conseiller général
de la Loire, archéologue distingué, il a laissé
plusieurs ouvrages utiles et intéressants sur
le Forez et une postérité qui possède ton-
leurs le château de Valenches, berceau de la
famille.

(D'AsmEn, Assemblée bailliagere DE Jou-
VENCEL, p. 143: A. HUGUET, EC cloître, de Notre-
Dame de Montbrison.)

AUBERTIN.	 V. Sarrasin.

AUBERY (Miciim), brasseur, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Grande-Côte,
âgé de 49 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 28 décembre 1703.

Journée de 46 exécutions.

Aubry fut condamné pour avoir été
juré d'accusation de Chalier. (Tableaux.)

'AUBIER (JEAN-BsirrisrE); prêtre, né à .
Clermont-Ferrand, demeurant à Lyon,
place de l'Herberie, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 février 1794.

Trente-cinq victimes furent exécutées ce
intime jour.

M. l'abbé Aubier, né en 1751, exerçait le
saint ministère dans le diocèse de Clermont,
au commencement de la Révolution. N'ayant
pas voulu prêter le seraient de la Constitution
civile du clergé, il se réfugia à Lyon, où il
continua de donner ses soins spirituels aux
catholiques de son entourage. Découvert à
la fin de 1793, l'abbé Aubier fut jeté en
prison et condamné à mort comme « prètre
réfractaire, prêchant la royauté et grand
scélérat » (Tableaux), ce qui veut dire prêtre
fidèle à sa religion et aux traditions natio-
nales.

Interrogé par la. Commission temporaire
qui l'avait fait arrêter comme réfractaire
et émigré, Jean-Baptiste Aubier déclara
qu'il était. chanoine, qu'il était à Lyon depuis
la fin d'octobre 1792. Il prêta les deux ser-
ment», demanda et obtint des pouvoirs de
M. Lamourette, pouvoirs qu'il pouvait
exercer à l'invitation de MM. les curés.
Arrêté le 9 janvier 1793, parce qu'il avait
pris un passeport polir aller en Suisse. Il
fut conduit dans les prisons de Roanne.
puis dans celles de Pierre-Seize. Il en sortit
durant le siège. Les ju ges lui mirent sous
les veux quelques papiers saisis à son
domicile qui laissaient supposer qu'il con-
naissait Précv.

Jean-Ba ptiste Aubier n'était donc pas un
réfractaire il fut cependant condamné en
cette qualité ; le véritable motif fut un
motif politique. Il fut fusillé aux Brotternix.
(Archives du Dh.Ane, D. 	 L'Abbé MONTF,RNOT,

Semaine religieuse (tu 5 juillet 1595.)

AUBRET (Guiusuma), domestique, né à
Saint-Julien (Saône-et-Loire), demeu-
rant à Lyon, rue Tupin, âgé de 41 ans,
condamné par la-
tionnaire de Lyon et fusillé le 24 jan-
vier 1794.

« Fusilier caserné et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

Cette victime ne parait pas être née dans
le département de Saône-et-Loire. Il s'agit
très probablement de Saint-Julien, près
Villefranche (Rhône). (Communication de
M. P. MONTARLOT.)

AUBRY (CuunE-Erteirie), -affaneu-rné—à
Doucier (Jura), demeurant à Lyon,
place de la Fédération (alias Bellecour),
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de 1«on et
fusillé le 5 décembre 1793.	 e." 
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« Fusilier et Contre-révolutionnaire pris
les armes à la main, hors de la trouée. »

(Tableaux.)

Une note le dit « natif d'Qussié » pour
Doucier, et ajoute qu'il était « garçon de
u travail pour les fournitures de l'Armée des
u Alpes, qu'il a pris les armes comme fusi-
« lier et qu'il à été arrêté près le Valse le
« 9 octobre ».

(Archives du Rhône, Dossier	 127:)

AUBRY (JosEpit), gendarme pendant le
siège, né à Trévoux (Ain), demeurant à
Lyon, place des Carmes, âgé de 30 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 jan-
vier 1794.

« Gendarme Pendant k siège, soldé par
les autorités rebelles. »	 (Tableaux.)

(MmuÉ-JosÉ pn), 55 ns, institu-
tour, de Montbrison, à Leigneux,
acquitté, le 20 mars 1794, ar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.
M. Marie-Joseph AUBRY, acquitté sous la

profession d'instituteur, habitait Leigneux
et était prêtre.

En l'acquittant, la Commission révolution-
naire n'avait probablement pas vu la furieuse
dénonciation suivante :

Ausey, maitre d'école au village, commune
« d s Leigneux.

« Outré fanatique aristocratisé, qui a cor-
« rompu l'esprit public (le la commune dont il
« s'était attiré en Dieu toute la confiance. Il
• était l'agent des chanoinesses nobles de
• Leigneux. Il retirait les prêtres réfractaires.
« On croit qu'il se rendit à Montbrisé le samedi
n7 septembre, avant-veille du jour que les mus-
« radins ont évacué Montbrisé, et qu'il avait
« engagé une vingtaine de muscadins de cette
« (Archives da Rhône, L . 	 fo 9.)

C'est, pour nous, le plus bel éloge qu'on
puisse faim de ce prêtre.

Il a .laissé un mémoire racontant-les faits
dont, il avait été témoin durant les sept mois
(le prison qu'il avait passés à Feurs et
Lyon.

Quand M. l'abbé Aubry se erésenta devant
le tribunal, il fut vivement ému à la vue
des juges portant le costume militaire, de
longues moustaches, et un grand sabre à
leur côté. « Leurs yeux, dit-il, étaient aussi
« étincelants mie le lumière des flambeaux
« dont lis étaient éclairés. » En terminant
ses réponses, il leur prouva qu'il était
originaire de la Suisse. Ce fut le motif qui
le sauva. Nous n'avons pu découvrir Son
interrogatoire ; nous savons seulement qu'il
nia les dénonciations faites contre lui et qu'il
« se qualifia fermement de- Suisse ».

(Archives - du Rhône,	 ; Abbé J. IntuEux,
Tableaux historiques du Diocèse de Lyon,
p. 319.)

Le inéntoire de M. l'A.hbé . `Aitbrù existe aux
Archives de l'ArcheVêehé, nous avons pu
le consulter, grdce è ta biereveillante perrnis-
sion de Mgr DÉCHELETTE, alors vicaire général,

et l'obligeance_saità,borees_de_lit. te_clienoine
CetteET, secrétaire archiviste de l'Archevêché.
Nous donnerons quelques extraits de ce mé-
moire, ainsi que. plusieurs autres, dans le
cours de cette élude.

AUCHU ou OCHU (FRANçols), marchand
chapelier, né à Lyon, y demeurant, rue
Noire, âgé de 55 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 6 février 1794.
« Contre-révolutionnaire prêchant la

oyauté pendant le siège. » (Tableaux.)

AUDIE (Elat:NNE), affaneur, né à Lyon, y
demeurant, rue de Flandre, âgé de
32 ans, condamné par la Commission •
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
12 janvier 1794.

« Grenadier caserné et contre, révolation-
• »	 (Tableaux.)

AUDOUARD (LÉONARD), cafetier, né à
Lyon, y demeurant, rue Lafont, âge de
24 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
16 décembre 1793.
« Fusilier et contre-révolutionnaire, a fait

« la campagne du Forez. » 	 (Tableaux.)
Quarante condamnés furent exécutés ce

même jour.

AUDRA (ANDRÉ), chasseur du bataillon de
la Liberté, âgé de 22 ans, tué le 8 septem-
bre 1793, durant le siège.

(Fonds Geste, n o 4683.)

AUGE (CLAUDINE), épouse de Jacques Bar-
mont, 41 ans, marchande de dorures, à
Lyon, condamnée à la détention, le
6 avril 1704, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon.

AUGE' (Louis), ferblantier, né à Lyon, y
demeurant, rue de la Pêcherie, âgé de
18 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 janvier 1794.
« Fusilier, sorti avec Précy et pris les

« armes à la main. »	 (Tableaux.)
Cinquante-cinq 'victimes furent immolées

te même jour.

AUGUSTIN (le Père), V. Chouillaguel.

AIJMALE.	 V. D'Aumale.

AIJQUIER (JosEDit), 48 ans, prêtre à Châ-
teauneuf (Loire), acquitté le 20 mars 1794
par la Commission révolutionnaire de
Lyon.
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M. l'Abbé Auquier avait été -nomme curé
de Mornant t'n 1784 par le prieur de cette
localité. Il donna un admirable exemple de
fidélité et refusa le serinent, Sis courageuse
conduite fut d'autant plus remarquable que
le Supérieur des Lazaristes de cette paroisse,
M. Leclerc, qui était potinant un digne et
respectable prêtre, prêta d'abord le serinent,
niais, dans la suite, mieux éclairé, il le
rétracta et monta sur l'échafaud. ( V. Leclerc.)

Les rétailutionnatres, furieux de l'influence
salutaire (kt ce bon curé, l'attaquèrent et
firent signer par 1'74 Mornantais une péti-
tion qui est un tissu de mensonges et de
calomnies. Cette pétition, datée du 23 avril
1792, est adressée au Commissaire du Roy,
M. flambant' ; elle le prie instamment de
requérir le changement du curé Anguier,
car	 les habitants de la ville, dit-elle, ae

sauraient avoir plus longtemps pote
pasteur un ennemi juré de la Cetisti-

« tution, un homme missi dangereux pour
n l'ordre public, etc., etc. » (1). M. Ranibaud,
connu depuis sous le nom de baron
Bainbaud, ne tint aucun compte de cette
pétition et la déposa simplement au Greffe
de la Municipalité, le surlendemain, 25 avril.

Cependant les révolutionnaires de Mar-
nant ne perdaient pas de vue l'abbé Auquier,
et plus de trois mois après, le 3 août 1792,
ils envoyèrent deux délégués auprès du
Conseil général de Rhône-et-Loire tt pour
n «lemander (pl 'il fût statué sur les difficultés

existant entre la commune de Mornant et
tt le sieur Aulquier, curé de la paroisse tt
à quoi il fut. répondu aux délégués que « celte
‘t affaire n'étant revenue que depuis peu de

jours du district, le Directoire du dé parte-
« ment y ferait droit incessamment n.

(Guleue, Procès - vPrinuat du Conseil général
t. II, p. 43.1

C'est sans doute à ce moment quo le curé
Anguier émigre StiVOit, avec son neveu,
Jean-Joseph Anguier, ancien curé de Tor-
turas, lequel, après avoir prêté b' serment,
n'avait. pas tardé a lu' rétracter. Mets le coré
de Mornant routin g fingtriebtnett de revenir
au pays natal, croyant au Stleceui titi la
résistance lyonnaise. None ignorons la
date de son retour, (pli ne fut pas suffisaitt-
ment tenu setret. 1,e siège de Lyon n'était
pas ettenre commencé, quand au mois de
mare 1793, trois gendarmes furent cultives

et la poursuite du citoyen Anguier, curé do
Marnant. Mais il leur échoppa. et a la date
mars 1793, trois gendarmes furent envoyés
par le citoyen Vial et les gendarmes
Colomb et. Nuidant, constatant u qu'Ils ont
tt failli saisir le citoyen ente dons kt village
84 de Cluiteaunent et qu'ils ont trtnive
tt soutane et sa. eheinise sur son lit, le lit
« défait et la porte ouverte », (Fonds ('osir,

426.8.)
Les sanseulottes de Mornant et. les ..ttirni-

nistrateurs de district s'adressèrent mette
il la Convention pour obtenir l'arrestation
du curé Anguier et son remplacement.
L'évêque , Ad rien Lamourette. nomma en
effet un curé constitutionnel. le citoyen
Beflyat on comprend mie cette Monilia-
fion devait plutôt irriter qu'apaiser le
conflit. (Fonds Comte, n o, f7577S.1

Les poursuites contre le curé Anguier
continuèrent avec acharnenient. car on vett
encore le Conseil général s'occuper de
Montent a la date du 2 Pin 1793 et donner
l'ordre au citoyen Forest, administrateur titi
district de la. Campa gne de Lyon, de se
transporter à Mornant avec un détachement
de quarante dragons et de dix gendarmes
à pied, pour faire cesser l'anarchie qui règne
dans ce pays. Il est même question (l'arrêter

PÉTITION DES HABITANTS DE MORNANT
CONTRE LE CURE AUQUIER QUI REFUSE LE
SERMENT DE LA CONSTITUTION CIVILE DU
CLERGÉ EN DATE DU 23 AVRIL vils.

A Monsieur,
Monsieur le Commissaire du roy, près le tribunal du

district de la campagne de Lyon.
Les habitants de la ville et paroisse de Montant,

;la pes avoir averti Messieurs les officiers niqnicipaux
du lieu, se sont asseniblés au nonibre requis par la
loi el sures avoir délibéré sur la cause des troubles
qui agitent leur paroisse ont unanimement résolu
d'éclairer Monsieur le Commissaire du roy, du tri-
bunal de district de la campagne sur la conduite
du sieur At tvir.u. leur curé, et de lut Porter le
vaut de son interdiction perpétuelle.

Les habitants de la ville et paroisse de Mornant
coulaient des jours tranquilles sous la direction
spirituelle de Monsieur Condamin, leur précédent
curé ; ce vertueux pasteur qui a blanchi danS
saint ministère se servait de la religion pour donner
d'utiles leçons. et faisait pratiquer la vertu autant
par son exemple qu'en en déVelopant d'une manière
simple la morale sublime et touchante il visitait
souvent la chaumière du laboureur pauvre, infirme
et décrépit, et vivait frugatement unite ajouter à
son superflu. qu'il destinait, à ses besoins le
regardait comme le patrimoine légitime des indigents
et. ne s'en croyait que le simple dispensateur, ne
(Melle joie pure n'eut pas-joui k vénérable curé,
si la Providence eut assez prolonge sa ferrent pour
te rendre témoin de la régénératimt si pressante de
nos lois et de nos muettes III eut, Sacrifie avec plaisir
plus de la motté des revenus die :ton •lienéflee mur
concourir à la révolution de bonne foi, 11 rent
regardé avec les yeux du sage comme l'ouvrage

Atone philosophie éclairée et y eut trouvé le bonheur
de ses semblables sans s'inquiéter si ces nouvelles
ma xlnies sociales qu'elle reconnalt pour lois, bles-
saient son inter-et personnel et retranchaient tin ses
jouissances; tels eussent été sans (lente le5 sentiments
tic ce vertueux pasteur. tels sont ceux de ces vrais
prétres vertueux qui ont tant concouru par leurs
lumières à Lorganisatinn civile du cierge ils ont
pensé quo les postes religieux ne doivent offrir aux
ministres du culte que des moyens pour vivre dans
une honnête aisance et non lama( fournir aux
dépenses d'une vie molle. t 'Isl y, et sensuelle. ceux
des prêtres qui dans l'ancien
n'ont accepte ees postes fille dans la vuie d'y jouir
d'un alsuidant supertin et d'y oublier I out h leur
aise les devoirs du sacerdoce et les sollicitudes
pastorales. crient aujourd'hui contre la réforpte
salutaire qui leur Ale ce sepertet (pins destineleut
souvent à tics plaisirs seattlaleux pour leS moeurs.
Les hIpocrites I ils le redentantient sous le manteau
de la religion. dont ils défigurent les preeeptes et
croient les recouvrer rarement en répandant partout
dans Ics esprits faibles les poisons du fanatisme.
Ils arment, la femme contre le mari, la mie contre
le père, et commettent tous ces attentats an nom
de Dieu Même qui les condamne tels sont les
troubles qu'a porté le sieur Anottler à l'ordre public
les habitants de la ville de M'ornant se tairont sur
ceux qu'a occasionné la dissolution (le $45 meurs
dans les familles particulières, quets
qu'ils aient d'avoir un pasteur vertueut et sans
tache. qui prèche par l'exemple à leurs enfants lit
doctrine des hotus principes ; rappeler à la Mettre
l'histoire, de ses désordres Ferait renouveler le
Scandale qu'if a causé rhontictiv tic la religion
calhotique qu'Ils professent leur impose le devoir
dé les cacher pour tonjours d'une obscurité impé.
nétrable ; la société, ne _peul  rien gagner  *
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le procureur de la Commune, nommé Sou-
chott, sous prétexte cc d'intelligence coupable
avec les prétendus anarchistes n.

(Procès-verbaux du Conseilgénéralde Rhône-
Loire, t.	 p. 320.)

(Ce Forest n'est certainement pas le
même que Laforest de Saint-Etienne dont il
sera question plus loin.

Mais à ce moment, le curé Anguier était-il
déjà revenu à Mornant ? C'est possible ;
mais son nom n'est pas prononcé. Le succès
des Lyonnais, au 29 mai, laissait un peu plus
de liberté aux prêtres. L'anarchie qui exis-
tait alors à Mornant était sans doute la con-
tinuation de la grande lutte 1Yonnaise qui se
poursuivait encore dans les environs. Pen-
dant toute la durée du siège none perdons la
trace du curé Auquier. Mais ,après le siège
de Lyon, dès le 22 octobre 1793, sur l'ordre
de Javogues, il est écroué à Saint-Etienne,
transféré à Fours le 14 janvier 1794, puis
le 14 février suivant à Lyon.

Pendant sa détention, l'abbé Auquier
écrivit au représentant du peuple, Girard,
une lettre, datée du 6 nivôse (26 décembre
1793), dont voici le texte pris sur l'original :

« Citoyen représentant,
« Je te prie de me rendre justice au nom de

la Lot/ et de l'humanité, je te demande la liberté ;
appanage le plus précieux de.tout franc répu-
blicain ; J'espère avec d'autant plus de fonde-
nient voir effectuer ma demande que ton
collègu e , le représentant Javogues, connaît
parfa itement la bonté de ma cause, et que le
spirituel et zélé Dorleuille peut de concert avec
cous prononcer sur mon civisme, et que je
puisse aller annoncer à mes concitoyens ; la
France est libre, la France donne des exemples
de vertus.

« Je suis en détention depuis plus de deux
mois sans satioir ni marque)j ni comment. J'ai
épuisé toutes mes ressources financières. Une
mère très-digne républicaine me réclame et est
dans le besoin je ne connais absolument per-
sonne dans celte cité d'armes et n'ai aucun
crédit pour emprunter.

« J'ai depuis longtemps quitté le métier de
« Prêtre ; je soupire après les droits de« l'homme. Soyez donc justes. humains à mon
« égard, et crions avec des voix réunis aunrès
« de l'arbre de la Liberté : Vive la République
« une et indivisible !..,

Assurez vos collaborateurs de mes civilités,
et soyez persuadés de mon civisme.

Salut et fraternité.
Du fi nivôse,

Au citoyen représentant GIBABD.
(Archives du Rhône, Fours, L. XIII.

Anguier, 84.)	 •

connaissance Ou mal ; ce spectacle du mal comparé
même à celui du hien ne peut que nuire aux moeurs.
L'homme par un malheureux penchant qui l'entralne
et l'égare est presque naturellement porté à faire
coque la loi deffend ; il faut lui cacher la vile du
mal pour lui faire voir plus pleinement l'image
sacrée do la vertu. Mais les habitants de la ville
de N'ornant ne peuvent se taire sur des Plus grands
désordres, sur ceux qui troublent actuellement la
tranquillité publique et le repos domestique des
familles ; ils craignent que la main homicide du
fanatisme ne s'arme de mil/me poignards et que
l'avarice barbare des prêtres réfractaires les livre
aux horreurs ensanglantées d'une seconde Suint -
Barthélemy. La conduite criminelle du sieur Auquier,
le ton d'audace qu'il prend par tout Contre les
nouvelles loix et ceux qui les font exécuter, l'empire
qu'il usurpe sur les esprits faibles et timorés, l'esprit
de_ division qu'il sème dans les _familles, tout semble
présager les événements les plus sinistres.

Cette lettre, évidemment faite sous l'im-
pression des odieux massacres commis Jour-
nellement, et qui n'est ni une rétractation,
ni une abjuration, a servi de prétexte à un
auteur pour mettre en doute lé courage et la
fidélité de ce prêtre et de plusieurs autres, en
faisant un chapitre sous le titre : Les Démis-
sions et les Abjurations des Prêtres (1.-B.
GALLEY, Saint-Etienne et son District, t. II,
p. 170), où il ne cite d'ailleurs que les six
dernières lignes que nous avons marquées
entre guillemets.

Cet auteur prend, dans le choix de ses
citations, un malin plaisir à faire ressortir
la faiblesse momentanée de quelques prêtres.
Sa tendance antichrétienne est telle qu'il va.
jusqu'à glorifier, sous le titre de Protestation
d'un Saint, un prêtre janséniste renforcé,
qui fut écarté par l'autorité ecclésiastique et
enterré sans les secours de la religion.

Poursuivi avec tant d'acharnement, on se
demande par quel miracle l'abbé Auquier
fut acquitté le 20 mars 1794. La surprise
fut grande à Mornant. Cet acquittement fit
d'ailleurs scandale, car dès le 13 messidor
an II (Pr juillet 1794), sur la dénonciation
de la municipalité de Mornant, le citoyen
Laforest. agent national du district de
Saint-Etienne, ordonr.ait au Comité révo-
lutionnaire de Rive-de-Gier de s'assurer de
la personne du curé Anguier, réfugié à
Tas-taras et accusé d'émi gration, ainsi qu'en
Mit foi la lettre suivante

« 13 tnesiVdor an H.
« Au Comité révolutionnaire de Rive-de-Gier,

a Citoyens. l'A gent national du district de
« la campagne de Commune Affranchie m'an-
« nonce que Joseph Anguier. ci-devant curé à
« Mornant, renvoyé, il est vrai, par jugement
« de la Commission révolutionnaire de Com-
« mune Affranchie, mais accusé d'émigration,
« s'est réftmlé à Tartares. dans votre canton.
« Vous voudrez bien prendre les mesures les
« plus sûres et, les plus promptes pour vous
« assurer de sa Personne que vous ferez eus-
« sitôt traduire dans la maison d'arrêt de cette
« commune en me donnant avis de vos

démarches.
« Je vous fais passer aussi copie de la

« dénonciation de la municipalité de Mornant
« gui m'a été transmise.

Signé : « LAroligsr, agent national. »
(Registre du copie de letts, L. nû 157 du

Directoire du Pistriet der Saint-Etienne. --
Archives de la T,oire.)

Nous, aurions perdu la trace de ce saint
prêtre, • sauvé presque miraculeusement de

A peine le décret sur l'organisation civile du
clergé . été rendu, qu'il s'est ouvertement élevé
contre cette sage loi et a prêché scandaleusement •
la désobéissance à Mutes les autres.

Si ce décret n'eut rien retranché aux revenus de
sa cure, il eut aplaudi à ses dispositions ; que n'eut -il
pas fait en sa faveur, s'il les eut surtout augmenté ?
De prêtre chrétien, peut-etre serait-il devenu prêtre
musulman ; • les mauvais prêtres ne reconnaissent
d'antre culte que celui qui les paie le plus.	 •

Le sieur Auquier murmura hautement contre la •
suppression partielle des' revenus curiaux, et cria
partout -à l'irréligion, comme si le traitement que la.
religion fait a ses ministres ett constituait la morale.

Les habitants de la ville de Moment laissèrent
murmurer le prêtre avare, lis eurent même la faiblesse
fle recevoir de lui comme fonctionnaire Ptiblie, un
serment conditionnel..' 	 •

Peut-être eussent-ils fermé les yeux sur cette
désobéissance formelle à la loi qui rejette toutes
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discours empoisonnés de ce prétre fanatique et qui
n'aient à leur tour égare toutes les autres.

Les habitants de la ville de Montant ne sauraient
avoir plus longtemps pour pasteur un ennemi aussi
Juré de la Constitution, un homme aussi dangereux
pour l'ordre public; ils prient donc instaurent
M' le Commissaire du roy. dé requérir son rempla-
cement; on lui administrera. en cas de besoin, la
Preuve emplette de tous les faits qu'on vient d'avoir
l'honneur de lut articuler.

A Mornate, ce 13 avru nus.
Suivent 110 A 180 signatures, dont la plupart sont

Illisibles. La pièce se termine par ces mots
• Déposé au Greffe de la municipalité dudit Montant

le 55 avril 1195.
. Signé : Romans Sis ..

(Communiqué par Nt Ernest IIAMIIM'D.)

tg -

la Terreur, si M. Vaches ne nous avait pas
indiqué qu'on trouve dans l'excellente
Histoire de Saint-Etienne, par M. Testenoire-
Lafayette, que M, Auquier, curé de Montant,
a exercé comme missionnaire à Firtifiny et

Chambles de 1800 à 1802 et qu'il est mort,
curé de Saint-Paul-en-Jarez, en 1817 (p. 243,
note 10.) Mais à la page 327, le même histo-
rien émet un doute, et parait ignorer que le
neveu, curé de Tartares, n'est pas le même
que le curé de -limant. Le neveu, qui portait
les prénoms de Jean-Joseph, rentra d'émi-
gration et mourut avant 1802, c'est-à-dire
avant la réorganisation du culte. (Comment-
cation de M. le chanoine Connu-r.)

Les Archives de l'Archevêché fournissent
des notes très contradictoires et paraissant
se rapporter à trois prêtres du même nom :
Anguier, surnommé Laplace ; Auquier, (lit
Guérian; Auquier, neveu.

Tous tes renseignements de celle notice nous
ont été fournis par M. A. VAGUEz et se trou-
vent confirmés dans divers documeets et
ouvrages consultés, entre autres : Arelimes du
Rhône ; Archives de la Loire; Mémorial 1897 ;
CAMN, Mémoires, etc...

La pétition dont nous avons parlé est un
manuscrit, revêtu de nombreuses signatures,
qui est en possession de la famille Itambaud,
qui a fournit de père en (lis de nombreux
notaires a Montant et aux environs : clic nous
a été obligeamment communiquée par M.
Ernest ItsmesUn.

Ce document est peut-étre unique dans son
genre. Il montre si bien la subversion des
principes dès le commencement de l'année
1792 que nous 110118 sommes décidé à te repro.
autre en entier, malgré sa longueur, au bas de
ces pages.

AURETRET, suivant Meiville-Glober.
V. °relut.

AURIOL (FRANÇOIS-RENÉ), négociant, né à
Lyon, y demeurant, quai de Retz, âgé de
44 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
9 décembre 1793.

M. Auriol était simple fusilier au siège
de Lyon.	 (Tableaux.)

M. René-François Aumot, écuyer, né en
1749, était fils de noble Jean Auriol, banquier
et échevin de Lyon, qui avait épousé
Madeleine de Billie, en 1731, puis Françoise
Durand, en 1743.

M. René-François Auriol avait épousé en

conditions dans pareil serment et le veut pur et
simple.

Mais le sieur Au nier reffusa publiquement de
reconnaître les autorités constituées, l'évêque métro-
potinait du diocèse et le département ; il ne voulut
publier ni les mandements de ce digne et vertueux
rélat, ni les arrêtés du directoire du département ;

il a horriblement diffamé le prélat, l'a traité
d'intrus et de schismatique, etc., et s'est permis des
injures atroces contre le département.

Mais le sieur Anguier, dans l'espérance d'anéantir
la Constitution, a cherché sous prétexte de religion
h soulever tous les esprits et a y exciter un mécon -tentement général. il divisait la femme d'avec le
mari, les enfants d'avec teur père le frère d'avec la
soeur •, il a même porté le fanatisme dans la maison
des filles chargées de l'instruction des enfants: iln'y e aucune de ces femmes qui n'ayent ceddé aux

1781 Antoinette Carlet, et comparut à Lyon,
à l'Assemblée de la noblesse, en 1789.

Joi %-rafial.„ p. 14g )

AUROUZE (autos), marchand toilier, né
h Lyon, y demeurant, rue Trois-Maries,
âgé de 61 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 18 janvier 1794.
« Fanatique et con tee, ré v d ut iinn i a Ire

ayant payé pour tee frais du siège. ,›
(Tableaux,' qui lui donnent la queuté de

prêtre par erreur.)

M. Claude Ammon était un talc distingué
par la fermeté de ses principes et la solidité
de sa vertu. Il avait trois soeurs d'une rare
piété, qui donnèrent asile aux prêtres pour-
chassés. Ayant pris les armes pour la
défense de la ville, il fut arrêté après le
siège. Deux fois il fut interrogé, deux fois
il échappa à une condamnation, grée,e aux
démarches de ses concitoyens. Mais les
furieux de sa section, acharnés à sa perte,
rappelèrent aux juges qu'il avait prie parti
pour un prédicateur, l'abbé Linsolas, dans
une émeute, déjà vieille de deux ans ; on lui
en fit un crime, et on le condamna à mort
comme « fanatique ».

M. Claude Aurouze marcha au supplice
avec sérénité, saluant même les personnes
qu'il connaissait sur son passage. lin
étranger, qui s'étonnait de cette attitude, dit
assez ha-ut « Voyez comme ils vont avec
gaieté à la mort. » Aurouze, l'entendant,
lui répliqua u 11 n'y a nulle raison de
s'attrister quanti on va à la mort pour sa
foi. » Cette parole admirable rappelle celle
du saint martyr Maximilien, laïc aussi,
qui avait dit aux chrétiens « Que peut-on
désirer avec plus d'ardeur que de voir
Dieu 1 »
(GUILLON, Martyrs ; CUTIS, p. 472 ;• DIIRIMJX,

p. 270; M. BALLEYMEit, t• p. 346, confond
les deux victimes de ce nom et fait Claude
Aurouze, prétre.)

AUROUZE (PIERRE), prêtre, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Grenette, àgé de
42 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
21 décembre f793.

M. Pierre AUROUZE, prêtre habitué de
l'église collégiale de Saint-Nizier, à Lyon,
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avait fait ses études théologiques avec
M. l'abbé Guillon, à qui nous empruntons
ces détails. L'abbé Aurouze se distinguait
par un grand zèle, une vie édifiante et une
éminente charité. Après une première
arrestation, il fut délivré par les solli-
citations d'un de ses concitoyens. Arrêté
de nouveau, sans nouvelles charges, le
14 novembre 1793, les juges révolutionnaires
demandèrent quels étaient• ses délits; le
comité de surveillance républicaine répon-
dit : « Il est prêtre, c'est assez. » Le tribunal
de sang le condamna à la peine capitale
comme « prêtre réfractaire à la loi et contre
révolutionnaire ».	 (Tableaux.)

Pendant les six jours que Pierre Aurouze
resta dans la « case de mort », il se rendit
très utile aux prisonniers destinés à périr
avec lui. Il les encourageait, les préparait
à la mort, et y convertit deux schismatiques,
qui écrivirent à leurs familles pour les
consoler, leur faire part du bonheur qu'ils
avaient eu de rencontrer M. Aurouze et de
mettre leur conscience en paix avec Dieu.
(GUILLON, Martyrs ; CATTIN, p. 471 DURIEUX,
p. 237: Archives de l'Archevêché de Lyon,
:Ides authentiques.)

AUTIN (ANTOINE), affaneur, rue de la Mon-
naie, à Lyon, âgé dé 48 ans, tué pendant
le siège, le f er octobre 1793.

(Fonds Coste, no 4683.)

AVÉ (SIMON), chanoine, né à Lyon,
demeurant à Villefranche (Rhône), âgé
de 64 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
2 février 1794.
Quarante et une exécutions ce même jour.
Le chanoine Avé remplissait paisiblement

à Villefranche ses devoirs sacerdotaux, lors-
que les farouches proconsuls, envoyés par
la Convention, arrivèrent à Lyon. Il fallait
des victimes ; les soi-disant, patriotes, de
Villefranche s'empressèrent de dénoncer le
chanoine Simon Avé, qui fut arrêté et
Conduit à Lyon devant la commission révo-
lutionnaire. Son refus de livrer ses lettres
de prêtrise et de prêter le serment de libeKé-
égalité, le seul qui fût exigé depuis le
11 août précédent, où il avait été décrété,
motivèrent sa condamnation à mort, corme
« prêtre fanatique » (Tableaux), c'est-à-dire
fidèle à sa loi.

(Guitios, martyrs ; CATTIN, p, 473.)

AVINAL (PAUL), ecclésiastique, né à Lyon,
ayant habité Montpellier (Hérault), âgé
de 41 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo.
tin4 le 16 décembre 1793.

n Paul. Avinai avait embrassé l'état
ecclésiastique à Montpellier, où il avait passé
sa jeunesse. Pour rester fidèle aux principes
de la religion, il avait fui dans le Poitou.
Puis revenu à. Lyon, où il se cachait sous
la profession de fabricant de navettes, l'abbé

Avinai fut dénoncé et condamné à mort
comme « fanatique venu de la Vendée et
contre-révolutionnaire. » 	 (Tableaux.)
(GUILLON, Mari rs ; CATTIN, p. 488, mals, dans*

ce dernier,	 a une double erreur d'orlho-
graphe et d	 ale, « Paul Aviarr, condanittâ
le 10 février 1794 ».)

AYETTE fils (FRANçois), courrier, né à
Lyon, y demeurant, quai du Rhône, âgé
de 28 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
28 janvier 1794.
« Porteur d'un libelle contre la révolution

française, à lui remis par les aristocrates, »
(Tableaux.)

Quarante-cinq condamnés furent exécutés
en ce jour.

AYETTE (VALÉRY), menuisier, né à
Champigny (?) demeurant à Lyon, quai
du Rhône, âgé de 64 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et guillotiné le 25 décembre 1793.
« Conducteur des redoutes, et contre-révo-

lutionnaire. »	 (Tableaux.)
Trois membres de cette famille furent

emprisonnés et acquittés le 29 janvier 1794
par la Commission révolutionnaire de Lyon.
Ce sont :

Louis AyrrrE, menuisier, 47 ans ;
Gabrielle METTE, fleuriste, 34 ans ;
Madeleine AvErrli, fleuriste, 36 ans.

AYNARD (JEAN ou JOSEPH), marchand
drapier, né à. Bourg (Ain), demeurant
à Lyon, rue Buisson, âgé de 60 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 15 dé-
cembre 1793.
« Président de section et contre-révolution-

naire.	 (Tableaux.)

M. Aynard avait été officier municipal
provisoire pendant le siège de Lyon, ancien
administrateur du district de Lyon et pré-
sident de section. Comme tous les fonction-
naires lyonnais qui furent saisis, M. Aynard
fut condamné à la peine capitale.

Il y avait, dans le même temps, un prêtre,
M. Aynard, chanoine de Bourg, qui réfuta
courageusement un ouvrage astucieux et
mensonger, intitulé « Expositions des prin-
cipes », par M. Barquet, principal du collège
de Bourg-en-Bresse. 	 (CArm, p. 41.)

-Le nom de M. Aynard est très ancien dans
notre province. Il est cité pour la première
fois ,,clans une charte de l'archevêque Bur-
chard de l'an 984, dans laquelle Aynard,
premier doyen du chapitre de L'Eglise de
Lyon, donne une vigne à l'église Saint.
Etienne. (GALLIA CHRISTLANA, t. IV, p. 198.)

Ce nom est encore de nos jours porté à
Lyon par un de nos honorables législateurs.
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BACHELU (PIERRE), dessinateur, né à
Lyon, y demeurant, .rue de la Grande-
Côte, âgé de 41 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 22 janvier 1794.

(t Fusilier, conspirateur, ayant. fait ki ser-
vice pendant le siège. »	 (Tableau x, )

BADGER (Louis), apprêteur d'étoffes, né
à Lyon, y demeurant, place Croix-Pie
guet, âgé de 35 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 5 décembre 1793.

Capitaine (au siège de Lyon) et contre-
révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

Une note parvenue à la Commission révo-
lutionnaire le signalait de cette façon :

« neiger, moirent et appréteur d'étoffes, de
« Lyon, rue Croix-Paquet, n° 103, capitaine dans
« la garde nationale, a donné sa démission le
« 15 août. Bataillon Vagenton (pour Washing-
« ton). »

(Archives du Rhône, Dossier 127.)

M. Louis Badger fut un des trois 40•111);Ii8
qui, avec Genêt-Bronze et Pelzin, se présenté-
Cent le 15 avril 1793, à la barre de la Conven-
tion pour demander que l'élection de
Bertrand à la mairie de Lyon fut déclarée
nulle.

(nttÉetiot et PeurAtia, Plogr. Lyon.)

BADGER (PIERRE), ouvrier en soie, né à
Lyon, y demeurant, place Croix-Pâquet,
âgé de 27 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le
28 novembre 1793.

» Rebelle fugitif. »	 (Tableaux.)

Nous le trouvons signalé à la Commission
révolutionnaire par la note suivante :

« Nicolas-Pierre Budget, 27 ans, ouvrier en
« soie à Lyon, rue Croix-Paquet, n° 103, a été
« simple soldat dans les chasseurs à cheval,
« est sorti avec la colonne et s'est rendu à la
« municipalité de Pouilly près Villefranche.

(Archives du Rhône Dossier )27.)

MM. Louis et Pierre 114DGEIt étaient
les deux frères. Mais l'un d'eux, par un
héroïsme sublime, périt volontairement
pour isauver un autre de ses frères, qui avait
été officier de la garde nationale et qui
s'était emparé de l'Hôtel de Ville, avec
l'intrépide Madinier, le 2i) mai 1793.

e n Un soir, dit un historien, un beau jeune
homme, favorisé par loue les il ais de
nature, fut jeté dans la	 mauvaise cave »
pour y attende- le moment fixé pour les exe.
culions ; t'était le frère d'un vainqueur du
29 niai, dei Mitiger ». Dans leurs perquisi-
tions, les commissaires l'avaient pris pour
celui qu'ils cherchaient ; un seul mut pou-
vait prouver leur erreur ; Badger ne voulut
point le dire ; eu contraire il se félicitoit
d'un alibi qui sauvait son frère, et qui n'était
Pianiste • qu'à lui. Condamné	 mort,
marcha avec joie et transport vers
taud, où allait se consommer son sublime
sacrifice. Amitié fraternelle, s'écrie »dan-
dine, doux lien de la vie, de quelle douceur
on est privé lorsqu'on ne peut point le
sentir! »

Illu.ssaisa, Prisons, p. :to2 BALLIAMLit,
t.	 p. 285.)

BADIN (FitS8ois-PIERRE), huissier, né t
Paris; demeurant à Lyon, place Neuve,
âgé de 45 ans, condamné nar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 5-décembre 1793.

Fusilier caserné et contre-révoluiton-
-na ire.

M. François-Pierre 13aistn est signalé
comme suit :

« 43 ans, caissier, de Paris, à Lyon depuis
• 11 ans, rué PlacierNeuve, n o !t ta reitté des
« lui pendant' la majeure partie du siège et e
« porté les armes les 15 premiers jours en
« quâtité de fusiller, a étearreié dans la ville, 1.

(Archives du Rhône, P»seicr 108.)

BADIN (JEAN-11sP7tsTE), prêtre, né à Moi-
dieu (Isère), demeurant à Nankini
(Isère), âgé de r-A3 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon t.t
guillotiné le 4 février 1794.

M. l'abbé Jean-Baptiste BAins avait été
curé de Saint-Didier-du-Mas. Quoiqu'il -eût
prêté le seraient, il fut obligé pour échapper
à la bande terroriste de " Vauquois, de se
retirer à Nantoin,. près. de Vienne; nVer sen
frère, M. l'abbé Joseph Badin, qui suit. lis. y
furent arrêtés tons les deux par les suppôts
dey procorguils crindulLs_al_Lym où fis
furent condamnés à mort «« nomme contre--
révolutionnaires prêchant le fanetionne .

(Tabixeue.)

ils furent exécutés le même jour-,- mais,
détail curieux, I Un fut guillotiné, l'antre
f usillé.cttnEEnS„Jilarris;
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BADIN (JOSEPH), prêtre, né à Moidieu
(Isère), demeurant à Nantoin (Isère),
âgé de 40 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 4 février 1794.

M. l'abbé Joseph BADIN était curé de
Helmont (Isère). Comme son frère, il prêta
le serinent et se retira avec lui à Nantoin.
C'est là qu'il fut saisi pour être traduit
devant la Commission révolutionnaire et
fu . ;11é ensuite.

Il était bien le frère du précédent et non
le neveu, comme le dit l'abbé Guillon, dans
ses Martyrs. Au surplus, il existe une notice
écrite sur eux par un de leurs neveux.

(Communication de M. l'abbé MONTERNOT,
auteur d'une excellente étude sur les Martyrs
du diocèse de Lyon, intitulée simplement * 1e93.
1794 » et publiée dans la « Semaine religieuse »
de ce diocèse de 1894 4 1896.)

BAFFERDEING.	 V. Bofferdeing.
(Selon Melville Glover et Balleydier.)

BAFFERT (NICOLAS-MARIE), architecte,
né à (?), demeurant à Lyon, rue du
Caret, âgé de 58 ans, condamné Dar la
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 28 novembre 1793.

BAILLE (JEAN-BAPTISTE), négociant en
modes, né à Avignon (Vaucluse),
demeurant à Lyon, quai de Retz, âgé de
74 ans, condamné par la Commission
militaire de Lyon et fusillé le 23 novem-
bre 1793.

M. BAILLE faisait paisiblement à Lyon,
depuis 45 ans, son commerce de modes,
lorsque les événements l'obligèrent de sor-
tir de sa réserve habituelle. Dans son inter-
rogatoire, il déclara qu'il avait été arrêté
chez lui par ordre de la municipalité (Jaco-
bine) le jour de l'entrée de l'armée républi-
caine ; qu'il avait occupé le grade de com-
mandant de bataillon pendant le siège et
qu'il avait été forcé de remplir les fonctions
de membre du conseil de guerre et de faire
traduire devant ce conseil les individus qui
abandonnaient leur poste et leur bataillon.

(FAYARD, Hist. du Tille. révot, p. 78.)
Nous pensons que ce , malheureux con-

damné est le même que celui nommé Balle
dans une note du poème de Ch. Massas, où
il est dit : « Les vertus de Balle étalent telle-
ment connues du peuple, que, sur le, point
d'être fusillé, il n'y eut qu'une Seule voix
pour demander sa grâce, accordée d'abord,
puis impitoyablement ref Usée u,

(4é siège de Lyon, 99.)
Nous trouvons le même nom avec une

orthographe différente, Jean-Baptiste Bayle,
commandant en chef du bataillon de rue
Neuve, à Lyon, détenu en avril 1792 et trans-
ter(' avec d'autres prisonniers à Mâcon, pour

être traduit devant le tribunal criminel de
cette ville.

(Guniue, Pr.-verb. du Cons. gen. de Rhône-
et-Loire.)

BAILLE (PIERRE-NICOLAS), greffier, né à
Néris-les-Bains (Allier), demeurant à
Moulins, figé de 36 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 3i décembre 1793.
Le Comité révolutionnaire de Moulins

vain envoyé à Lyon la note suivante :
« BAILLE, aristocrate forcené, et dont on a

« surpris la

bupnal	

correspondance avec un prêtre

«
« déorté, tenant aux	 mgatives du t-

, dont il avait été comis-greffier. ri»
(Archives du Rhône, Dossier n o 175, repro-

duit dans te n° 4694 du Fonds Coste.)

BAILLOT (JAcouEs). homme de loi, né à
Saint-Jean..... (Côte-d'Or), demeurant à
Lyon, rue Marat (ancienne rue Saint-
Jean), âgé de 58 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 19 mars 1794.

M. BAILLOT était dénoncé, accusé et con-
damné pour avoir dit « que sous quinze jours
« l'Empereur rentrerait en France, et que
« les patriotes et les crapauds bleus seraient
« bien rangés ».	 (Tableaux.)

Comme on le voit, une seule parole, sur-
prise ou mal comprise par un sans-culotte,
suffisait pour être envoyé à l'échafaud, car
M. Baillot n'avait eu ni un grade militaire ni
un emploi civil.

BALAN (FRANçois), épicier, né à Chénas
(Rhône), demeurant à Montbrison
(Loire), âgé de de 37 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 8 décembre 1793.
« Venu de Chénas pour se joindre, aux

rebelles. »	 (Tableaux.)
Mais on ne le voit occuper ni un grade

militaire ni un emploi civil.

BALARD. (Selon Melville Glover).
V. Balorre.

BALLET (JEAN), conseiller, né à Paris,
demeurant à Lyon, aux Brotteaux, âgé
de 36 ans, condamné, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 20 janvier 1704.

« Fusilier, cond-révolutiosee, arrêté
en émigrant. » (Tableaux.)

M. BALLET, ancien conseiller on la séné-
chaussée de Lyon, fut nominé juge au tribu-
nal du district de Lyon le 9 novembre 1790.
Il y rendit avec ses collègues un jugement
en faveur des prêtres Bon et Curiat. Ceux-ci,
accusés d'avoir baptisé l'enfant d'un sieur
Dugelny, avaient été frappés de six mois de
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détention et de u six livres d'amende » par le
tribunal correctionnd ; baptiser un enfant
était un crime pendant la grande et belle
Révolution!

M. Rambaud, procureur du mi, qui, au
tribunal du district avait requis l'acquit-
tement de ces deux prêtres, et M. Rayez, avo-
eat de grand talent qui avait prononcé une
belle plaidoirie en leur faveur, furent l'objet
des attaques calomnieuses des Jacobins,
pour étui  les défenseurs de la religion étaient
des contre-révolutionnaires. Ce fut la raison
pour laquelle M. Ballet monta sur l'échafaud.
(S. de la Chapelle, Hist. t. I, p. likt ;

Wahl, p. 456-457 : BuEuHor, Lyonnais dignes
de mémoire.)

Cependant, M. Ballet avait dû prendre les
armes pour la défense de Lyon et dans sa-
fuite, après le siège, il fut arrêté à Cham-
béry et ramené à. Lyon avec un religieux, le
prêtre Jacob. Voyez ce nom, où est repro-
duit l'ordre de transfert des deux prisonniers.
(A.-M. HE FRANCLIEU, La Persécution religieuse

dans le Département de l'Isère, t. p. 62
et 588.)

BALLEY (ETIENNE), prêtre Chartreux, né
à Lyon, y demeurant, quai des Augus-
tins, âgé de 60 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 14 janvier 1794.

Dom. Etienne BALLEY, baptisé à Saint-
Nizier en 1734, était fils d'Antoine Belley,
agent de change, et de D ia Jeanne Laurent.
Aprés ses études, il entra à la Grande-Char-
treuse, où il fit profession, le 6 octobre 1754.
La Itévolution,le trouva, à Lyon, d'où il fut
chassé pour iller à la Chartreuse de Sainte-
Croix-en-Jarez. Mais, après un nouveau
décret, navré de douleurs, il quitta ce monas-
tère, en 1792, pour revenir dans sa famille,
à Lyon. Il y habitait avec ses soeurs un
petit appartement, quai. des Augustins .
lorsque, après le siège de Lyon, il fut mis en
arrestation le 24 octobre 1793. Malgré de
pressantes sollicitations, il refusa de prêter
serment et de livrer ses lettres de prêtrise.
Il y avait près de trois mois qu'il était pri-
sonnier lorsqu'il fut condamné à mort
colonie	 prêtre fanatique u. (Sur le.;
Tstuminx il est qualifié de u fusilier », sans
doute par erreur, car, à GO ans, il n'a pas
d'a prendre les armes.)

Conduit sur le lieu du supplice avec, onze
prisonniers, qui avaient reçu de lui les
encouragements et les secours de la reli-
gion, dom Balley soutint ses compagnons
d'infortune jusqu'au pied de l'instrument
fatal et demanda, comme une grâce, d'être
la dernière victime de l'effrayante exécu-
tion. B obtint ce triste avantage et, s'étant
mis à genoux au pied de l'instrument fatal,
il pria avec une ferveur qui excital'admira-
tion des spectateurs, même de ceux
étaient les plus animés contre la religion et
les prêtres. S'étant ensuite relevé _ de lui-
même, il alla à l'endroit on il devait être
attaché avec uff courage inexprimable.

(Ountos,' Martyrs ; archives de l'Arche.
«cité, actes authentiques.)

Avec dom Etienns Balley périrent, (*jour-
là, un prêtre, un noble, un Yi addlirdéf, un
voyageur de- mn -merci!, un Mettre d'armes,
un marchand de fer; un garçon épicier, un
domestique, un avoué, un brasseur de bière.

Tuus les rangs de lu société étaient ronron•
dus dans la méme accusation : d'avoir con-
vogué et protégé le congrès départemental
de Rhône-et-Loire ; d'avoir porté les ormes
contre leur p.:,trie, égorgé ses défenseurs ;
d'avoir conçu le dessein de fédéraliser la
République pour, a l'exemple de Toulon, la
livrer à ses ennemis et lui donner des fers.
Ces accusations étaient d'odieuses calonintes
dont 128 lougres d'alors étaient si prodigues
envers leurs victimes, teilla avalent tait
imprimer d'avance la formule du jugement
qui servit, depuis te 10 janvier jusqu'au
5 avril, pour condamner à mort plus de 700
victimes.

(voivt a yons torriplété celle notice IÏV'ee de.
renseignements communiques par M. A. Venez
et par fif ik A,-M. ni; rit ANCLIEV , gui a publié
flans la . Semaine religieuse • de Grenoble,
une biographie de Dom Etienne Valley, en 006,2

BALLEYDIER (JEAN-Louis), homme de
loi. né à Gex (Ain)°, demeurant à Bourg,
âgé do 30 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de 'Lyon et
guillotiné le 14 février 1794.

44 A pris et fait prendre des arrêtés fédéra-
listes, et est allé dans le déliartentent du Jura
en qualité de commissaire. » (Tableaux.)

M. Balleydier était avocat a Bourg et
membre de l'administration de cette ville. Il
périt d'une façon si dramatique que nous
passons la parole à l'historien Balleydier,
son homonyme et sans doute sua parent :

c( Balleydier était un de ces hommes de
coeur, à la volonté de fer. dont la probité
politique et la loyauté ne transigent jamais
avec les obligations d'un principe basé sur
une conviction profonde. Le cri de : Vive la
République 1 aurait pu sauver sa tête qu'il ne
l'aurait point prononcé, même du bout des
lèvres. Sincèrement attaché à l'ancienne
dynastie, non point par calcul ou par
ambition, mais par les garanties que sem-
ble offrir au bonheur  des peuples la, succes-
sion directe au tt--ie par la voie légitime Tië
l'hérédité, il n'avait pu voir sans colère et
sans indignation la substitution violente du
principe démocratique aux lois inviolables
de la monarchie ; substitution selon lui
crantant plus dangereuse, qu'elle remettait
tout en question. Aussi fut-il remarqué l'un
des »miniers à Bourg, par Albitte, connue-
royaliste et dénoncé comme tel. La Pro*
dence voulut, pour sanctifier son sacrifice,
sans doute, que le jour marqué pour sa
mort fùt celui que précédemment, à une
époque plus heureuse, il avait  choisi pour 
celui de son mariage avec une jeune per-
sonne de Bourg qu'il aimait et dont U était
également tendrement eine.

ci Cette jaune fille avait tout fait auprès
d'Albitte pour conserver les jours de son
fiancé ; mais Albitte était de la race des
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Couthon et des Collot. d'Herbois ; prières,
larmes, sanglots, tout avait été inutile, et il
avait juré la mort de Balleydier. La malheu-
reuse femme suivit son fiancé à Lyon et, pro-
fitant des premiers moments d'agitation que
la lutte de Meillonnas (Voyez Marron, dit
Meillonnas) avec. Ripet l'exécuteur avait
occasionnés autour de l'échaufaud, elle perça
la foule, s'élança vers la victime, au
moment où l'un des exécuteurs s'en empa-
rait, et s'écria en lui montrant le ciel : « A
bientôt, mon ami, va, je te rejoindrai, et les
méchants n'auront plus la puissance de
séparer ce que Dieu aura uni. A bientôt,
répéta-t-elle, en ne perdant aucun mouve
ment de ce drame terrible, à bientôt 1 » Deux
mois après elle était morte.

(BALLEYDIER, histoire du peuple de Lyon,
t. H. p.,379.)

BALMONDIERE (DE LA).

V. BOilli de la Barmondière.

Famille qu'il ne faut pas confondre avec celle
qui porte le nom de TONDUT DE LA BALMONDIÈRE
dont la consonance est presque semblable.

BALORRE (IMBERT), noble, né à Moulins
(Allier), y demeurant, âgé de 65 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3i décem-
bre 1793.

M. Jacques-Imbert os BALORRE, écuyer,
seigneur de le Cour, le. Porte, laitue, Balorre,
Trizy, etc., né à Moulins, le 10 juin 1730,
était fils de Jacques Hubert, seigneur de Le
Cour, conseiller au Pré dial de Moulins, et
d'Anne-Françoise Boug rel. Il avait été reçu
en 1752, conseiller au Pr sidial de Moulins et
en 1769 conseiller secrétaire du Roi.

Il avait épousé à Moulins, le 21 novem-
bre 1752, Amie Heulhard, fille d'Antoine
Heulhard, écuyer, seigneur de Certilly, gref-
fier en chef au bureau des finances de Mou-
lins et de Françoise Picard, du Chambon.

Il fut incarcéré comineauspect, le 19 avril
1793. Le 5 octobre suivant, le Comité révo-
lutionnaire Institué à Moulins par Fouché,
le comprit pour 80.000 livres sur la, liste des
réquisitions en numéraire imposées aux
riches pour subvenir à l'a solde de l'armée
révolutionnaire.

Les intéressés, détenus pour la plupart,
n'ayant pas versé les réquisitions prescrites,
le Comité choisit quatre des détenus : Jac-
ques-Imbert-de-lialorreï-Jacques Heulhard,
Pierre Saint-Cy et Lavalette, et les fit expo-
ser pendant six heures sur un échafaud, un

jour de marché, les mains fées derrière le
dois, avec un écriteau sur lequel on lisait :
Affameurs du peuple et mauvais riches.

Il fit partie du convoi de trente-deux
habitants de l'Allier, que le Comité fit partir
le 5 décembre 1793 pour Lyon, afin d'y être
jugés par la Commission temporaire (et en-
suite par la Commission révolutionnaire). Les
notes secrètes adressées par le Comité cen-
tral de Moulins à Verd, procureur général de
la Commission temporaire, portaient en ce
qui le concerne : « Ci-devant secrétaire du
roi, a un fils émigré, a prêché publiquement
le fédéralisme et se réjouissait de la fédéra-
tion de Lyon ; homme très riche. »

(Archives du Rhône, Dos .,ier 175.)
Il périt le 31 décembre 1793.
En même temps que lui, fut exécuté son

beau-frère, Jean Heulhard (V. cenom).
(Communication de M. le baron DE BALORRE;

communication reçue quelques jours avant le
malheureux accident qui Mi a enlevé la vie,
le 19 septembre 1910, d Page de 58 ans.)

•

BALOU (JosEPH), coiffeur, né à Château-
roux (Indre), demeurant à Lyon, place
des Carmes, âgé de 48 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793.
« Caporal caserné (pendant le siège de

Lyon) et contre-révolutionnaire.'»
(Tableaux.)

BANQUIS.	 V. Beauquis.

BARAILLON, `ancien capitaine de l'ar-
mée lyonnaise, probablement acquitté
le 27 décembre 1793.
Les circonstances de cet acquittement sont

assez remarquables pour nous engager à
transcrire le tait, raconté par Delandine, un
contemporain, codétenu :

« Un léger accident, survenu à Baraillon,
pendant le trajet de la prison de Roanne à
l'Hôtel de Ville, .lui fut utile... Au milieu
d'une neige abondante, il perdit dans la mar-
che un soutier. Vainement, il voulut taire un
na* rétrograde pour le rattraper, )1a corde
qui l'unissait au gros de la chaîne ne lui per-
mit pas de reculer. Le pied couvert d'une
boue<épaisse, mouillé, hors d'haleine„ on le
place en arrivant à l'hôtel commun, sur le
banc, en face du tribunal, pour y étre appelé
sur-le-champ à l'interrogatoire. Un Boue,
devenu officier de l'armée révolutionnaire, le
reconnaît pour son ancien capitaine, et, tou-
ché de sa résignation et de son air tran-
quille, Il lui offre un de ses souliers qu'il
déchausse aussitôt. Au même inetant,
Baraillon est appelé devant le tribunal, te
révolutionnaire, sans se déconcerter entre
dans la salle du tribunal, un pied chaussé et
l'autre nu ; il annonce que si son capitaine
ne craint pas la mort, pour lui, il ne peut le
voir souffrir de froid, faute de chaussures.
« Notre brave capitaine, ajoute-t-il, a eu soin
de moi dans ila troupe ; n'est-il pas juste

BALLOT (CLAUDE), maçon, né à Lyon, y
demeurant, rue Juiverie, âgé de 29 ans,
condamné par la Commission -révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 jan-
vier 1794.

« Chef des pompiers. Agent du président à
o la municipalité provisoire et ennemi juré des

patriotes. »	 (Xableaux.)
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que je le lui rende ? » Ce spectacle nouveau,
cet homme à épaulettes agenouillé devant un
vieillard, rappelle un instant de pitié dans le
coeur des juges. C'en est assez, et Bataillon
est sauvé, »	 (DELANDINE, Prisons, p. 129.)

Dans la liste des acquittés, nous n'en
voyons point du nom de Baraillon, mais
Alexandre Barainhon, habitant Lyon,
acquitté le 27 décembra 1793, par la Commis-
sion révolutionnaire de cette ville. Nous
supposons que c'est le même individu, dont
le nom a pu étre écrit par le greffier du
tribunal, d'après une mauvaise prononcia-
tion.

Nous trouvons encore Pierre Paraillon,
44 ans, bijoutier à Lyon, acquitté le 28 fé-

rie4 Le I' et le 13 pouvant facilement être
confondus, l'anecdote pourrait se rapporter
à celui-ci ; mais son âge ne permet pas de le
qualifier de vieillard.

BARAL (JOSEPH), soldat de la section de
l'Egalité, âgé de 21 ans, blessé le
14 septembre 1793, durant le siège, et
décédé à l'hôpital de Saint-Just.

(Fonds Coste, Mss, n o 46R..)

BARAUD (JEAN-BAPTISTE), sellier, né à
Angoulême (Charente), demeurant à
Lyon, rue du Plat, âgé de 35 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793.
« Fusilier (au siège de Lyon) et contre-

révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BARAUD (Louis), prêtre, carme, né à
Villefranche (Rhône), demeurant à
Lyon, rue Saint-Côme, âgé de 66 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793.
Le Père BARAUD exerçait son ministère à

Lyon, pendant la légitime insurrection des
Lyonnais contre l'infâme Convention. Pour
se rendre utile, il dut accepter les fonctions
de secrétaire dans une de ces assemblées
qu'on appelait « sections ». Aussi le Père
Baraud fut-il bientôt arrêté après le siège
de Lyon, traduit devant la Commission révo-
lutionnaire et condamné à mort « comme
secrétaire de section et prêtre contre-révolu-
tionnaire. »	 (Tableaux.) •
(GuitLoN, Martyrs ; PRUD' HOMME et DESTEMANIS,

le font marchand de bas ; le Chanoine CATTIN,
p. 473, le nommé Eareau • M. VACHET, or Parois-
ses du diocèse écrit BâiliAus.)

BARBARA (Louis), homme de loi. né à
Moulins (Allier), y demeurant, âgé de
40 ans, condamné par in Commission
révolutionnaire de Lyen et fusillé le
31 décembre 1793.
Le transfert de M. Barbara à Lyon était

accompagné de la note suivante, adressée
par le Comité révolutionnaire de Moulins

Barbara, ci-devant praticien, se lamen-
tant sur l'ancien régime, frère d'émigré, fai-
sant cause commune avec les aristocrates, et
l'un des plus prononcés d'entre eux, d'ail-
leurs toute sa famille est en état d'arres-
tation. »

(Archives du Rhône, Dossier 175.)

BARBARIN (Caban), gendarme, 31 ans,
condamné à mort par le Tribunal cri-
minel de la Loire, siégeant à Fours, le
21 messidor an II (9 juillet i794).

M. BARIUM habitait Montbrison ou Boén,
avec sa femme, née Jeanne Faure (V. ce
nom), qui fut emprisonnée aussi, mais
acquittée.

Il était accusé d'avoir été mi service de la
révolte de Lyon. Le jugement déclare qu'il
« a porté les armes contre sa patrie en pre-
« nant part à la coalition lyonnaise ; qu'il
« a tenu des propos inciviques tendant à
« l'avilissement et à la dissolution de la re-
e présentation nationale ; qu'il a participé à
« la rébellion lyonnaise en exécutant les
« ordres qui lui ont été donnés ; qu'il a
« demeuré à Lyon pendant le temps du siège
« de cette ville rebelle et que Barbarin est
« convaincu de ces faits ».
(Archives de la Cour d'assises de la Loire, d

Montbrison. On n'y retrouve plus le registre
de ce Tribunal ; mais des extraits ont été
reproduits dans Saint-Etienne et son District,
par M. 1.-B. GALLEY, t. Il. p. 675 à 688.)

BARBARIN (MAI,.).	 V. Faure.

BARBERAUD (CLAunt-FitANçœs), prêtre,
récollet, demeurant à Montbrison, au-
mônier des Sainte-Claire, à,54 de 62 ans,
condamné par la Commission militaire
et révolutionnaire de Fours et fusillé le
IO février 1794.

L'abbé BARURAVD, plus connu sous le
nom de Père Aimé, avait été aumônier des
religieuses de Sainte-Claire, à Montbrison.
Nous ne savons pas où il fut arrêté. Un
mémoire du diacre Dayan qu'il v tt	 a
prisons d'Ambert avec le chanoine BniSre
(dont nous parlerons plus loin), et qu'il fut
incarcéré dans la prison de Sainte-Marie, à
Montbrison, avec l'auteur du mémoire. Nous
trouvons le motif de sou arrestation dans
une note ainsi conçue « Fanatique, compa-
« gnon de voyage de Bruyère. — Prêtre
« réfractaire, ami du prêtre Bruyère qui a
« été guillotiné. »

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.)

En décembre 1793, II fut transféré à Peurs
avec ses compagnons d'infortune—Traduit
devant la Commission, dite de justice mili-
taire et révolutionnaire, il fut condamné à
mort, le 10 février 1794, par un jugement qui
n'existe pas. L'exécution eut lieu par la fusil
fade, dans la belle allée du château du
Rosier, 00 on avait prépayé,: par ordre  _du_
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sanguinaire Javogues, une longue fosse gar-
nie de la chaux de Sur» Il y avait ce jota'-
là vingt-huit victimes, dont sept prêtres. -

L'huissier du tribunal révolutionnaire, dit
un autre mémoire, celui de M. Aubri, témoin
oculaire « appelait successivement les pri
sonniers, qui devaient être exécutés. Chacun
devait repondre à l'appel de son nom et s'a-
vancer dans la cour. Aussitôt on le saisissait
et on lui liait les mains derrière le dos. Cet
appel dura trois quarts d'heure. Pendant
qu'on appelait et qu'on liait les victimes, le
Père Aimé (ou Emé) continuait à confesser
et à absoudre ceux qui se présentaient à lui.
L'huissier fait entendre un nouveau nom :
François Barba rou d !... (lisez Barberau d)
Personne ne se présente. Un second appel
retentit ; personne n'y répond. Le même nom
est répété pour la troisième fois. A ne troi-
sième appel, le Père Aimé, avec une sérénité
admirable, donne sa bénédiction au pénitent
qu'il a à ses côtés, prend son chapeau, se
lève et nous dit en sortant : « Vous ne con-
naissez pas ce nom, moi je le connais bien »,
et il va se livrer aux mains des bourreaux
qui l'attendent et l'enchalnent. Voilà le
moment auquel, pour le salut de plusieurs,
Dieu avait réservé ce saint religieux ». Car
le Père Aimé aurait pu périr deux mois plus
tôt ale les trois prêtres qui furent suppli-
ciés le 3 décembre précédent.

Les vingt-huit victimes, toutes liées par les
poignets à une grosse corde, marchèrent au
supplice avec un courage édifiant. Le P.
Aimé était en tête, chantant d'une voix forte
le Miserere.

(Archives de l'Archevéché, Mémoires Aubri et
Daval ; CATIIN, p. 136, 436, 407 : Dumeux.
p. 305, 310 ; Mémorial de la Loire, octobre
1896, le Pores sous la Terreur • M. l'abbé Gen.-
LON, dans ses « Martyrs », a omis le P. Aimé,
ainei que plusieurs antres prêtres suppliciés

Peurs ; M. l'abbé VACHET, dans ses e Pa-
roisses p. 548, donne ce prêtre deux fois
sous le nom de P. Aimé et sous celui de
Darberaud. D'ailleurs la même faute existe

' sur , les plaques en marbre du monument de
Peurs.)

BARBERIS aîné (JEAN-THOMAS), courtier
en soie, né à Lyon, y demeurant, place
de la Liberté (alias des Terreaux), âgé
de 44 ans, condamné Dar la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
26 janvier 1794.

(i Fusilier, accapareur et agioteur, discré-
ditant les assignats républicains. »

(Tableaux.)

BARBERIS cadet (JEAN), courtier en soie,'
né à Lyon, y demeurant, place de la
Liberté, âgé de 40 ans, condamné par la
Commission:révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 23 janvier 1794.

« Fusilier, accapareur et agioteur, discré-
ditant les assignats républicains. »

(Tableaux.)

BARBIER (ANTOINE), chapelier, né
Lyon, y demeurant, rue Dubois, âgé de
35 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
28 janvier 1794.

« Grenadier caserné, contre-révolution-
naire, ayant maltraité les patriotes. »

(Tableaux.)

BARBIER (JACQUES-PAUL), noble, né à
Lyon, y demeurant, rue Sainte-Hélène,
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 25 décembre 1793.

« Fusilier (au siège –de‘Lyon), ex-noble et
contre-révolutionnaire. 	 \	 (Tableaux.)

BARBIER (JEAi;-BAFr E), noble, né à
Lyon, y demeurais , rue Sainte-Hélène,
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 17 janvier 1794.
« Contre-révolutionnaire ayant porté les

armes pendant le siège. » 	 (Tableaux.)
MM. Jacques-Paul et Jean-Baptiste BAR-

BIER, fils de Paul Barbier des Landes, sei-
gneur de Charly, et de Marie Garnier, avaient
été emprisonnés avec leur père. Delandine
appelle ce dernier Barbier de Charly « phi-
losophe et résigné, qui eut. le malheur de
survivre à ses fils ». Le père fut, en effet,
acquitté, et les deux fils, vaillants défenseurs
de Lyon, furent, l'un guillotiné„ l'autre
fusillé. u	 (Prisons, p. 79.)

M. Barbier père avait comparu à l'Assem-
blée de la Noblesee à Lyon, en 1789, et avait
eu onze enfants. M. de Jouvence! (p. 160), à
qui nous empruntons ce détail, ne cite que
deux victimes de cette famille au lieu de
quatre, comme le prétendent certains
auteurs.

En effet, M. Bittard des Portes (L"Insur.
rection de Lyon, p. 567) dit que les fils
Barbier étaient au nombre de quatre et
que « la fusillade en épargna un qui eut la
présence d'esprit de rester caché sous les
cadavres de ses infortunés compagnons aux
Brotteaux. Le soir venu. -Il put se dégager et
gagner la campagne u.

Il nous est difficile de découvrir les deux
autres frères dans les homonymes qui précé-
dent ou qui suivent, autant à cause de leur
profession et de leur domicile que de leur
âge. L'anecdote curieuse que l'abbé Guillon
met sur le compte de Louis-Joseph Barbier,
ci-après, ne peut-être assimilée à celle que

nous venons de citer.

BARBIER (JosEP0), postillon, né à Châ-
tillon... (Ain), demeurant à, Lyon, rue
du Plat, âgé de 28 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 4 février 1794
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.4 Conducteur de l'artillerie des rebelles, »
(Tableaux.)	 «

Quelques listes donnent à cette victime
l'âge de 45 ans.

BARBIER (.1.-R.4.-B.), né à. Béziers (Hé-
rault), âgé de 41 ans, mort de ses bles-
sures le 8 septembre 1793, pendant le
siège de Lyon.

(Fonds ('orde, n o 4688 )

BARBIER (Lotus-Joszpu), secrétaire, né
à Paris, demeurant à Tarare (Rhône),
âgé de 30 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 5 décembre 1793, aux Brot-
lAmux.
M. Louis-Joseph Banane était secrétaire

de la municipalité de Tarare. 11 avait été
it grenadier caserné » pendant le siège.

(Tableaux.)

M. l'abbé Guillon assure qu'incarcéré dans
la prison de Roanne, à Lyon, il s'en échanpa
d'une façon originale, et fait de son évasion
le récit suivant :

ei II s'était fait apporter la veille, par une
dame courageuse, qui s'intéressait à lui, un
habit de garde national, avec des épaulettes
d'officier et une épée. Après s'être revêtu de
ce costume, il fait marcher devant lui cette
femme, comme s'il ne la connaissait point, et
arrivant sur ses pas au guichet., il dit d'un
ton (le commandement : Guichetier, ouvre
à cette citoyenne ». Le guichetier se mettant
en devoir d'obéir, tend auparavant son bonnet
pour recevoir le pourboire. Bonnet se préci-
pite sur lui et le réprimande sévèrement sur
ce qu'il rançonne les personnes qui sortent
il le menace même du cachot. Celui-ci
demande pardon, et pour l'obtenir plus sûre-
ment, il se hâte d'ouvrir la porte : Point de
grâce pour les concussionnaires », reprend
brusquement Barbier, en le consignant à la
garde de ce poste. La garde ne doute point
que Barbier ne soit un officier de service. Il
prend le bras de la dame, sort avec elle et
disparaît. »

(mémoires, t.	 p. 422, note I.)

BARBUT (Louis), chapelier, à Lyon. rue
'Petit-Soulier, âgé de 40 ans, mort de ses
blessures, le 22 septembre 1793, pen-
dant le siège de Lyon.

(Fonds Cotte, n » 4588.)

BARDEL (PIERRE), serrurier, demeurant
à Lyon, à la Croix-Rousse, officier mu-
nicipal, âgé de 59 ans. condamné par
la Commission populaire de Lyon, le
16 novembre 1793 et exécuté le tende-
main.

M. Pierre BARDE!, est, avec MM. de Fré-
minville, Giraud, Rivière et Saulnier, l'objet
d'un jugement par lequel ils sont accusés :

10 D'avoir participé a la révolte de Lyon et
favorisé les contre-révolutionnaires par les
arrétés et délibérations prises dans cette, cone
naine ; 20 -de n'il-taile pas iliainè leur Leiv:via.
tien, aux ternies de la loi, au cumin , de salut
Public de la Convention nationale, ayant con-
naissance du décret du 26 juin 	

4rehtves do lihanr, 1.. 1461

	Les listes lui donnent le non) de Bunnr	

BARDONESCHE ou BARDANECHE (Jsc-
qUes-RAYSIONn DE), prêtre, né à Saint-
Jacques-des-Arrêts (Rhône), y demeu-
rant, âgé de 56 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de l,v1 in et
fusillé le 4 février 1794.

BAMIONESCIII,.. el nun Ilarthitir
che, d'une famille noble de Saint-Jaequcs
des-Arrèts, était curé de sa paroisse natale.
Il refusa de prêter le serment exigé et resta
néanmoins dans son pays. Les agents réve•
lutionnaires, dont la mission particuliere
était de donner la chasse aux prêtres, n'ou-
blièrent pas d'arrêter le curé liardonesche.
Traîné à Lyon devant le farouche tribunal, il
y fut condamné à mort comme ex-noble et
contre-révolutionnaire, prêcha nt le fana-
tisme » (Tableaux), c'est-à-dire prêchant la
religion pour laquelle il périt avec un cou-
rage exemplaire.

(GUILLON, Martyrs ; (:A/TIN, p. 674.)
M. l'abbé Vachet (Paroisses, p. 37(i) dit

qu'en 1793, les révolutionnaires s'empa.rè-
dent du curé de Saint-Jacques-des-Arrêts,
M. de Bardonesche, brûlèrent devant, lut le
grand Christ d'Ouroux qu'ils avaient pris à
leur passage, et l'emmenèrent prisonnier
Lyon.

BARGANMN (lisimitumv), épicier, né
à Lyon, y demeurant, âgé de 51 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793, dans la plaine des Brotteaux.

Fusiller (au siège de Lyon) et contre-
révolutionnaire.	 (Tableaux.)

BARGE (Arfroirrz), officier municipal,
demeurant à	 (Rhône),
damné par ci contumace par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon, le
17 janvier 1794.

M. BARGE avait trouvé le moyen de S'évader
avec trois autres de ses compagnons, avant
d'être jugés. Enfermés tous les quatre au
premier étage de l'Hôtel de Ville, dans la
salle dite du Commerce, ils se sauvèrent par
les fenêtres. Ils avaient employé la paille
qui devait leur servir de lit à faire une lon-
gue tresse. Ils l'attachèrent  à  une croisée
ouverte sur la vaste cour pavée en carreaux
de marbre et près du grand escalier. La
tresse était assez longue pour y descendre et
ce fut en glissant par cette espèce de corde,
sans que la sentinelle s'en aperçût, qu'ils .
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s'évadèrent, au risque de se fracasser la tête
sur les dalles de la cour. M. Barge ne fut pas
repris et sauva ainsi sa vie. Nous ywons
plus loin une autre évasion encore lus
mémorable, qui permit à une quinzaine de
détenus de se soustraire aux assassinats
juridiques de la Convention.

(Gummi% Mémoires, t. HI, p. 89.)

BARMON (Guam), brasseur, né à Lyon,
demeurant à Miribel (Ain), âgé de
55 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
14 janvier 1794.
« Fusilier (au siège de Lyon), venu de

Miribel pour se joindre aux rebelles. »
(Tableaux.)

BARMONT (HENRI), ouvrier guimpier, né
à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean,
âgé de 40 ans, condamné par la Com
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 3 janvier 1794.

« Chasseur à cheval et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

Une note le signale ainsi : « Claude-Henri
Bureoxr, 42 ans, natif de Lyon, y derneu-

« rant, a été simple chasseur à cheval jus-
« qu'au ler octobre, époque à laquelle il a été
« nommé brigadier jusqu'au 7 dudit, mais
« auquel jour il a quitté les casernes pour
« venir chez lui, a rendu le cheval qu'il mon-
« tait au propriétaire et a été arrêté le
« 29 octobre ; il avait déjà servi dans les
« troupes de ligne. » (Archives du Rhône,
Dossier 127.)

BARMONT (JACQUES), 47 ans, tireur d'or,
demeurant rue ' Neuve, condamné à la
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

Sa femme, née Misé (V. ce nom), fut
condamnée le même jour à la détention.

BARMONT ou BARMOND (Louis-FRAN-
çois), négociant, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Chalier (alias Saint-Domini-
que), âgé de 56 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 8 décembre 1793.

M. Louis-François atome» fut arrêté
comme contre-révolutionnaire après le siège
de Lyon. Sa 'condamnation est ainsi moti-
vée : a fait du papier monnaie pour les
tr rebels au préjudice de la loi ».

(Tableaux.)
Sa femme alla se jeter aux pieds des repré-

sentants du peuple pour solliciter sa grâce.
Ceux-ci la firent conduire en prison, et de là
au Tribunal révolutionnaire qui la con-
damna à l'exposition. Son mari, prisonnier
à l'Hôtel de Ville, à travers les barreaux
de la cave où il était détenu, exécuter cette

sentence. Quoique sa -femme-- ne- fôt–pas -la
seule attachée aux piliers de l'échafaud, il
eut la douleur de la reconnaitre et de lire
l'écriteau placé sur sa poitrine qui portait :
(t Condamnée pour avoir attenté à la pudeur
des, représentants du peuple. » Le lendemain,
l décembre, M. 13arraond fut guillotiné sur le
même échafaud au pied duquel sa fernme„
avait été exposée.

(BROAHOT, bioer., Lyon, d'après un
témoin oculaire.)

Ce procédé est l'un des plus odieux inven-
tés par les proconsuls pour donner le change
au public.

BARMONT (MAp.).	 V. Augé.

BARON (MATHIEU-CÉSAR), greffier du
chapitre de Saint-Jean, né à Lyon, y
demeurant, rue Tramasse, âgé de
60 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.

(t Secrétaire permanent et contre-révolu-
tionnaire. »	 (Tableaux.)

BARONAT (PIERRE), batelier, né à Lyon,
y demeurant, quai Saint-Antoine, âgé
de 40 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire et fusillé le 11 décem-
bre 1793.

u Caporal des grenadiers (au siège de
Lyon) et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

BARONNAT (PIERRE), gendarme, demeu-
rant à Montbrison (Loire), âgé de
28 ans, condamné par la Commission
militaire et révolutionnaire de Feurs et
fusillé le 10 février 1794.

Nous trouvons une note donnant le motif
de son arrestation, qui doit se rapporter à
cette victime, malgré la différence du pré-
nom.

« François Baronet, 29 ans, soutenant les
« aristocrates et gendarme dans le temps des
« Muscadins.

« Déffenseur des Muscadins. A séjourné et
« porté les armes à Lyon pendant le siège. »

On a ajouté sur la note, en marge, après
coup, l'indication : mort.

(Archives du Rhône, Peurs, L. PIM)
Nous ne trouvons aucune victime dti pré-

nom de François ; mais le nom patronymi-
que, la profession et l'âge semblent bien se
rapporter à Pierre Baronnet.

Nous voyons dans le même dossier une
autre note qui confirme les mêmes faits sous
son vrai nom.

« Pierre BARRONNAT, petit fortuné, fut placé
• dans la gendarmerie par l'aristocratie. Il n
« fait ses études chez Arnoux, juge de paix, on
« il était entretenu aux dépens de l'aristocratie,
.dont il était le, valet de limier.
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BARRIER (CLAuDE), prêtre, né à Usson
Loire), y demeurant., âgé de 28 ans,
condamné par la Commission-révolu=- 	
tionnaire de Lyon et guillotiné le
18 mars 1794.
it Prêtre fanatique ayant rétracté son ser-

(Tableaux.)ment. »

23

« A Ban, il a toujours été le premier exécu-
teur de l'aristocratie; De Montbrison, oià il

• était gendarme, il vint ik Boen, et avec les
scélérats Bodin et Jacquet fils, chefs de mus-

. carlins, ils se transportèrent dans la Société
• républicaine le niinne tour qu'on attaqua à
« Lyon le club central ils forcèrent, par leurs
• menaces, les membres de la Société peu
« nombreux lors (le se dissiper.

• ..... 11 s'est rendu avec les révoltés de Mont-
• brison à Lvon, où il a combattu contre les
• troupes (le la république. s

Cette dénonciation est approuvée de la signa-
ture de dix témoins.

(Archives du Rhône, L. VIII, fo 16.)

BARD() ou BAROUD DU SOLEIL (PIER-
RE-ANTOINE), noble, né à Lvon, y de-
demeurant, rue Saint-Joseph, âgé de
52 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
13 décembre 1793.
M. BAROU DU SotEtt., étant procureur du

roi à la sénéchaussée de Lyon. avait fait,
avec trois autres conseillers au Présidial de
Lvon, une nrotestation contre les lois de mai
178S, que plusieurs de ses collègues avaient
acce ptées. Ce conflit se termina par la décla-
ration royale du 23 septembre de la même
!innée. M. Baron du Soleil, en présentant à
l'enregistrement cette déclaration, qui annon-
cait la convocation des Etats-Généraux. célé-
bra la victoire en ces ternies : N'oublions
jamais, dit - il, que c'est à la noble résistance
et aux réclamations des cours que nous
(levons le rétablissement de l'opposition par-
lementaire et du nias beau de nos droits
constitutionnels, relui de la convocation des
Etats. n Il faut dire mie la Révolution avait
été précédée .par les luttes de la ma gistra-
ture contre l'autorité royale, c'est-à-dire
contre l'arbitraire ministériel.

Suivant Delandine. Barna du Soleil était
an ma(rintrat éclairé et serviable, rechor-
chant l'occasion d'obliger, comme les autres
(-herchent le renos. Tl fut exilé sous l'ancien
régime pour son courage, et il fut immolé
cnUS le nouveau polir ses vertus.

trth. recel.. n.	 n. XXI et s.
BlireRTOT, 1. c.. n. 9'5 : ntit.ANinsE. I. c.. D. 234.1

M. 'Saron du Soleil était né le 2 août 1742.
Chevalier, procureur du roi en la sénéchaus-
sée de Lvon, dn 24 octobre 1770 au 26 mars
1789. il était marié i M110 Durand de ChAtil-
Ion. fille de Paul Dorand, secrétaire du roi.
et de Marie - Amie Viol.	 fJoi ,vtlam.. P. 435.)

Tl avait été recteirr (le l'Hôtel -Dion de 1789
à 1792.	 (D* J. DRIVON Miscellanées.)

An soin de son arrestation. nous voyons
que M. Baron (I était sur le neint, de quitter
pour toujours Lyon et. (le se fixer à Annonay.
sa ville natale. oui était. un asile de la paix
et de la concorde et h l'abri (le la tempête
révolutionnaire. Obligé de revenir à 'Lyon
aour mettre ordre à arabilies affaires. il Y
f " t cerné nar le blocus des trou pes de en
Convention et il ne nid. en ressortir, Nommé
président de la section de sot-. (marger (titre
nui lui est attribué. dans les Tableaux), ii ne
voulut nos se dérober à re périlleux hon-
neur. Chargé de quelqua:f mesures défensi-

yes, dont il donna l'ordre par écrit, il fut
recherché après la prise de la ville. Tous les
efforts de ses -parents et de ses nombreux
amis ne purent le sauver du dernier
supplice. »

(Archives historique du Rhône, t. XII, p. 33.)

BARRAL (FRANçois), négociant, né à
Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de«
43 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
18 janvier 1794.

« Contre-révolutionnaire, ayant payé 400
livres pour les frais du siège. »

(Tableaux.)

BARRAL (JEAN-PIERRE), commis, né à
Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de
24 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
ler janvier 1794.

(i Grenadier caserné, employé pour étein-
dre le feu et sorti avec Précy le 9 octobre. »

(Tableaux.)

Aux yeux des révolutionnaires c'était un
grand crime d'avoir servi à éteindre le feu
allumé par les bombes de l'armée assié-
geante.

BARRAUD (ANDRÉ), chapelier, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Vieille-Monnaie,
âgé de 43 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le
28 novembre 1793.

« Quartier-mattre » au siège de Lvon.
(Tableaux.)

Il avait été quartier-maitre du bataillon de
la Côte, 2ooe diviaion, et fut arrêté chez lui le
13 octobre précédent.

(Archives du Rhône, D. Mn.)

BARRE (JosEPH), noble, agriculteur, né à
Arles (Bouches-du-Rhône), demeurant à
Lyon, place de la Charité, âgé de
55 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lvon
5 décembre 1793.

Les Tableaux le qualifient simplement de
i( conspirateur ».

N'oublions pas de rappeler qu'il perdit la
vie dans la sauvage immolation des 209 vic-
times sacrifiées ce jour-là dans la plaine des
Brotteaux.
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M. l'abbé Barder était un jeune et nou-
veau prêtre, lorsque l'Assemblée constituante
demanda le serment de la constitution civile
du clergé. Il prêta le serment d'abord, mais
ensuite mieux éclairé sur son acte, il fit une
rétractation courageuse et solennelle. qui
indisposa les malveillants contre lui. Ceux-
ci s'en vengèrent en le saisissant à Usson,
où il vivait retiré dans sa famille. Amené à
Lyon et traduit devant la redoutable com-
mission révolutionnaire; il persévéra dans
son horreur pour le schisme. Ce fut en vain
que les juges le pressèrent de révoquer sa
rétractation et de livrer ses lettres de prê-
trise.

On a remarqué, et nous observons à notre
tour, que ces juges iniques mettaient un
malin plaisir à arracher aux prêtres leurs
lettres de prêtrise, non pas pour éviter de
faire couler le sang, mais pour les priver de
la gloire du martyre.

Sollicitations et menaces furent inutiles ;
l'abbé Barrier fut condamné à mort. Il n'a-
vait que 28 ans.
(GUILLON, Martyrs ; CATTIN, p. 475 ; l'abbé

DIJIITEITX, p. 317, dit qu'il était curé de Saint-
Ferréol, en Auvergne ; le nom de Rarrier est
cité dans les Petits Bollandistes, t. XV, p. 187.)

BARRIEU (BENol er), homme die loi demeu-
rant à Montbrison (Loire), âgé de
26 ans, condamné par la Commission
militaire révolutionnaire de Feurs et
fusillé à Feurs, le 10 février 1794.
Les renseignements fournis par le Comité

révolutionnaire lui donnent Page de 23 ans,
au lieu de 26 ans et sont accompagnés des
obs'evations suivantes :

« Arrêté au Roure, paroisse de Saint-I3on-
net-le-Courreatt, le 11 septembre, traduit à
Ambert le 12 septembre, transféré à Mont-
brison le 14 octobre, accusé d'avoir nro-
vogué le départ de quelques citoyens, d'un
surtout, nommé Crozet, boulanger, rue
Tupinerie, à l'effet de se porter à Saint-
Etienne.
« Il a provoqué plusieurs individus pour •
se réunir aux Muscadins et se transporter
avec eux à Saint-Etienne. Il a été mandé
plusieurs fois à la Munici palité pour des
propos contre-révolutionnaires qu'il tenait
dans les caftés. Il a crié publiquement con-
tre le jugement de Capet (Louis XVI). »

(Archives du Rhône, Dossiers de Feurs,
L. VIII.)

M. Benoît BARRIEU, fils du suivant, avait
épousé à Saint-Galmier, le e, juillet 1791,
duo Marthe Forissier, fille de M o fierre-Jean
Forissier, homme de loi, à Saint-Galmier.

(Communication de M. Ilenry Fouissien.)

BARRIEU (PIERRE), notaire, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant, âgé de
62 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
19 mars 1794.
M. Pierre BARRIEU père avait été signalé

au Tribunal révolutionnaire par la note sui-
vante :

« Arrêté par mesure de sûreté générale ;
« autocrate décidé, déclamant contre les

clubistes, criant contre le jugement de
« Capet (Louis, XVI). Il a publiquement fait
tg un discours, dans l'église des Cordeliers,

en présence de quatre députés lyonnais
« venus pour fédéraliser, par Jeunet il disait
«. qu'il fallait imiter les braves Lyonnais et
« anéantir l'anarchie.

s Il s'est réjoui lorsqu'il a appris que les
« Muscadins se portaient sur Montbrison, »

(Archives du Rhône, Feurs L. VIII.)

M. Pierre Barrieu était, avant la Révolu-
tion, avocat et procureur du Roi en la
Maréchaussée du lyonnais, Forez et Beau-
jolais, en résidence à Montbrison. Né en
1732, fils de Jacques Barrieu et de Antoinette
Tézenas, il avait épousé d»° Marie Thynet,
dont il eut une fille, qui épousa à Montbrison,
le 22 septembre 1789, maître Claude-Marie
Tixier, jeocureur ès-Eaux et Forêts, et, un
fils, Benoît, qui précède, victime aussi de la
Terreur.

La famille Barrieu est encore représentée
de nos jours par M. Tixier.
(Communication 

dH	
de M. Henry FontssiEn ; A.

usuET, Cloître e Notre Dame de Montbrison.)

Il ne faut pas avoir une confiance absolue
dans les Tableaux que nous citons souvent.

M. Pierre Barrieu père -y est noté ainsi :
« A forcé ses fils à se joindre aux rebels. »

Or, il y a deux inexactitudes dans ces
quelques mots. Nous ne connaissons (m'un
fils Barrieu, et il n'avait pas besoin d'être
poussé, au contraire. La note précédente
montre son ardeur à combattre la Révo-
lution.

BARRUEL (JEAN-BAPTISTE), commis-char-
geur, né à Autun (Saône-et-Loire),
demeurant à Lyon, place du Concert,
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 5 janvier 1794.

« Fusilier et contre-révolutionnaire, »
(Tableaux.)

M. Jean-Baptiste Barruel, « né le 16 juin
1772, était fils de Pierre et d'Agathe Auger.
Comme le docteur Lhomme (V. ce nom). il
n'avait pu quitter Lyon au moment de l'in-
vestissement, et. lors de la sortie de Précv,
il avait été pris les armes à la main. Sa mère
fut elle-même arrêtée et détenue à
comme suspecte. Il était neveu d'Etienne-
Marie Berme. chimiste distingué, exami-
nateur à l'Ecole polytechnique et auquel le
futur général Changarnier fut confié pour
cotnnléter son éducation ».
(P. MM/km.0T, Les accusés de Saône-et-Loire

aux Commissions révolutionnaires, p. 491.)

BARRUEL (MATRIEu), prêtre déporté.

M. BAnnuEt. né à Bagnole (Rhône), de
l'ordre des Chartreux, habitant Charlieu
(Loire), réussit à s'évader pendant son
transfert des prisons de Martigny (Saône-
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et-Loire) RU lieu de détention, en septembre
1794.	 '	 •
(L'abbé MANSEAU, Prêtres et religieux déportés,

t. II, p. 340.)
La qualité de chartreux donnée à M.

Mathieu Barruel parait être une erreur, car
l'abba ye de Charlieu était occupée par des
bénédictins. M. l'abbé Prajoux, qui a fait
de nombreuses recherches sur le Iloann.ais;
a rencontré un religieux bénédictin du même
nom, qui, enfermé aussi à Marcigny, trouva
le moyen de s'évader. Comme ce pourrait
être le même personnage, malgré des diffé-
rences notables, nous donnons la notice sui-
vante :

4( Pierre-Jacques Barruel naquit le 23 fé-
vrier 1737 à Villeneuve-de-Berg, au diocèse
de Mende. Il étudia d'abord chez les jésuites,
puis dans les universités de Paris et de
Valence. Étant entré chez les Bénédictins de
l'observance de Cluny, il fut envoyé en
qualité de prieur claustral au prieuré de
Saint-Fortunat de Charnel". Malgré les pre-
mières lois révolutionnaires, il Fut résider
dans son bénéfice jusqu'en 1791. ayant cru
pouvoir prêter le serment de liberté-égalité
sans froisser sa conscience. Plus tard cey'en-
dant, il rerrretta amèrement de l'avoir prêté.
obligé de q uitter Charlieu vers la fin de
1791, il se réfugia à. Chassigny, puis à Fleury-
la-Montagne. Dénoncé, traqué et saisi, il fut
enfariné plusieurs mois dans le couvent des
Ursulines de Marcignv. d'où il parvint un
tour h s'échapper en pratiquant une ouver-
'l i re dans la niche « d'un ci-devant saint ».
Tl mourut le 11 avril	 »

(Communication. de M. l'abbé Paaroux.)

BARTHELEMY (Jossen), teneur de livres.
né à Neuville (Rhône), demeurant à
Lyon, quai de la Feuillée, â gé de M ans,
condamné par la Commision révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 22 jan-
vier 1794.
‘, Fusilier. contre-révolutionnaire faisant

maltraiter les patriotes. »	 (Tableaux.)

BASSET DE MONTCH AL (AntimmE).
noble. né Montluel (Ain), âgé de
7f) ans. condamné nar la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné-le
3 janvier i794.

M. Basset avait été lieutenant au régiment
de Picardie. 11 était accusé 	 d'avoir tenu
vu des propos inciviques et d'avoir retiré des
« prêtres réfractaires ». 	 (Tableaux.)

Le jugement du 14 nivôse, spécial aux
accusés de Montluel. contient exce ptionnel-
!entent un paragraphe particulier pour cha-
cun des clou accusés mil v sont condamnés
à mort. Celui de cette victime est ainsi
ce p cli :

D'après l'interrogatoire sui par le nommé
Antheirne Passa. dit l\Inntefial. ex-noble, ri -

« devant lieutenant dans le réaiment de Picer-
« die. natif de Montliiel, v demeurant. la Corn-
« mission révolutionnaire le condamne à mort.

▪ pour avoir donné asile et protection aux pré-
« ires réfractaires, pour avoir méprisé l'uni-
« forme national, 44-pour Pire un contre-rées,

lutionnaire. . (Archives du Ahane, I- 1665.)

BASSET (ETIENNE), commissaire à terrier,
né à Cluny (Saône-et-Loire), demeurant.
à Saint-Chamond (Loire), âgé de 62 ans,
condamné par là Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le if décem-
bre 1793.
n , Agent des ci-devant nobles, venu de

Saint-Chamond pour SI' joindre aux lebels. »
(Tableaux.)

M. Etienne BASSET était notaire royal en
la ville et netrquisat de Saint-Chamond, pro-
cureur d'office de la juridiction. Il fut nommé
procureur du roi par le marquis de Mont-
dragon, lorsque celui-ci acheta pour 14.000 •
francs les charges de la municipalité. l'ar-
tisan des réformes, il occupa plusieurs
fonctions au début de la Révolution ; mais
à la mort du roi, choqué des excès qui se
commettaient, il voulut y mettre un frein et
Prit une part à la défense de Lyon. Après
le siège il fut condamné à mort et fusillé,
mais non guillotiné, comme le dit M. Lefèvre
dans ses notes sur la ci Capucinade ».

BASSET (LAURENT), lieutenant général de
la sénéchaussé à Lyon, y demeurant, rue
Chalier (alias Saint-Dominique), âgé de
46 ans. condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.
M. Laurent BASSET, était. lieutenant général

en la sénéchaussée et siège présidial de
Lyon, au début de la Révolution. En l'absence
du sénéchal, Charles de Marso de la Fer-
Mère, ce fut à lui que revint le soin de
présider aux élections de 1789. Dans cette
fonction, il était assisté de M. Rainbaud,•
Premier avocat du Roi, faisant fonction de
procureur, et de M. Fléchet, greffier de la
sénéchaussée, tenant la plume comme secré-
taire.

M. Laurent Basset fut élu député aux
Etats-Généraux. mais il n'accepta pas. Lui
qui avait glorifié la réunion des Etats-Géné-
raux, célébré l'ère nouvelle qui s'ouvrait,
fondé de grandes espérances, on le retrouve
quatre ans plus tard. proscrit. emprisonné,
condamné à, mort et mitraillé dans l'horrible
immolation des 209 victimes, le 5 décem-
bre 1793.	 -

Triste retenir des choses humaines Un
grand peuple abandonnant ses plus chères et
ses plus nobles traditions, pour suivre la voie
de ses passions les plus violentes, de ses
appétits les plus féroces, en un mot, pour
retomber dans la barbarie !

Devant le tribunal révolutionnaire,
Basset eut assez de courage pour reprocher
aux juges leur inconsciente ("rimait& et
d'accusé qu'il était, il devint leur propre •
juge :

t( Malheur à vous, 's'écria-Wb à vous,
hommes de sang, qui_ _avez__usurpé_notre
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place, c'est ici que vous devriez être, sur
cette sellette, ou plutôt là-bas sur l'échafaud
qu'entourent vos frères et vos amis; malheur
à toi, Fernex, dont la main ne sait tracer
qu'un seul mot et dont la bouche ne connaît
qu'une seule parole, la mort Malheur à toi,
car le jour n'est pas éloigné où le peuple te
rendra justice et célébrera tes funérailles
par des cris de colère et de massacre ; votre
juge aujourd'hui sera bientôt prophète. »

Ce qu'il y a de plus remarquable, è'est
mie cette prophétie s'est fort bien réalisée
Fernex, l'un des juges de la Commission
révolutionnaire de Lvon, fut massacré et,`
Tete dans le Phône, quatorze mois plus tard,
le 14 février 1795.
(Proces-verhaux des assemblées des trois

ordres : DELANDINE. Prisons, p. 235 BkleHOT,
Diogr. lyonn., p. 27 ; WAHI„ D. 61 et s. •. Busse-
MER. t. II, p. 270 ;• S. de la Chapelle, 1141.
judic., t. 1, p. 225.)

M. Laurent Basset, né en 1747, fils de Jean-
Baptiste Basset, chevalier, président de la
Cour des Monnaies, membre de l'Académie de
Lyon, et de Marie-Louise Claret de la Tou-
rette. était écu yer, seigneur de la Pape, con-
seiller à la. Cour des Monnaies, puis au
Conseil supérieur, ancien lieutenant général
de nolice, luge conservateur des privilèges
du Franc-Lyonnais. Il avait épousé, à Saint-
Den is-de-Cahnnne, nrès de Charlien le
3 novembre 1778, Marie-Catherine-Victoire-
fille de Simon-Claude rtoulnrcl, éenver sei-
gneur de Gltelier, secrétaire du roi, échevin
de Lvon, et d'Anne Clérico de Janzé.

Une autre famille eestspt le même nom
natronvmique et résidant à Lyon fournit
trois victimes de ln Terreur à Paris : Louis
Basset de la Marelle : sa femme. Marie Bor-
deaux et en fils. Fleury-Lucien-Hector,
peine figé de 1. ans.
(DE Jouvrscet • p. 165, 168 ; W. POIDEBABD, Armo-

rial des Bibliophiles, p. 34.)

BASSON (JEAN), habitant Lajarasse,
condamné à mort, comme traltre à la
cause lyonnaise, par la Commission
militaire, établie dans Lvon pendant le
siège, le 17 septembre 1793.

Nous donnons le jugement suivant pour
mémoire et pour montrer combien les
Lyonnais avaient à se méfier des traîtres
pendant le siège.

CONDAMNATION A MORT DE BASSON
ET CH.-J. »moue.

Du 17 septembre 1793, l'an II, R. F. U. I.,
extrait du plumitif du greffe de ladite Corn-
mission.	 '

Vu la dénoncl»tion contre les nommés Jean
Basson, du lieu de Larajasse, administrateur et
membre du District de la Campagne de Lvon,
et Charles-Joseph Marque, horloger, place du
Change : interrogatoire fait audit Marque, par-
devant le Comité des cime -le-14 du présent.

Ouï publiquement et. en présence desdits
Basson et Marque les dépositions des soeurs
Marie et Jeanne Syveton, natives de Thiers, et
de Suzanne 'l'abard, native de Lyon :

Ouï lesdits Basson et Marque dans leurs
réponses et défenses ;

Ouï le citoyen, commissaire-rapporteur.

Etant prouvé que Jean Basson et Charles
Marque, s'étant rendus le mercredi 11 septembre

présent mois, dans un cabaret, place de la
latière, n° 61, où ils restèrent depuis midi

jusqu'à trois heures, ils y rencontrèrent les
citoyennes Jeanne et Marie Syveton, et Suzanne
Tabard, qu'ils les engagèrent , à manger et à
boire avec eux ; que s'étant dit, l'un marchand
de bœufs, l'autre marchand de cochons, ils
leur tinrent un grand nombre de discours
tendant à leur inspirer de la terreur. à décrier
la monnaie obsidionnaire, à. manifester leur
désir de voir entrer l'armée assiégeante dans
la ville de Lyon, qu'ils leur dirent qu'il fallait
nécessairement que les femmes fissent une
insurrection pour livrer la ville à Dubois-
Crancé ; qu'ils leur proposèrent d'en être, et
d'y engager les femmes qu'elles pourraient
oonnaltre; qu'ils les invitèrent dans le cas où
il leur répugnerait d'entrer dans cette mesure
de sortir de la ville et d'aller au camp de
Dubois-Crancé. pour lui dire que les trois quarts
des Lyonnais l'attendaient 4 bras ouverts pue
ledit . Joseph Manille a ajouté qu'il donnerait
25 louis à ladite. Marie Svveton pour qu'elle lui
apnortat la tête du général Précy.

La Cour militaire, considérant nue la loi
prononce la Heine de mort contre les auteurs
et instigateurs de conspirations et complots.
tendant A armer les citoyens les uns contre les
autres et à les mettre en état de guerre civile.

A condamné et condamne. par luvement
dernier, lesdits Jean Basson et Charles-Joseph
Marque, à être fusillés et mis à mort.

Sera le présent. lueement, imprimé et affiché,
S leurs frais jusqu'à concurrence de 300 exem-
plaires.

Fai t en la Commission militaire séante nu
natals de Roanne. le 17 septembre 1793. l'an IL

F. U. I.. mir nous. Pierre Loir, président
Ptienne-Antoine Carre. soldat-citoyen, Inirttie-
lemy Ferras-Plentigny. aide-de-canin. Antoine-
tIonorestenri Rostagneur ndindent-malor du
second bataillon, caserné à Saint-Etienne et.
Benott Labrosse strié. lieutenant du poste de
Roanne, tous juges, ont signé avec le rapnor-
teer	 .....

Collationné.
Mnesei (Secrétaire-Greffier.)

(Imprim. Votar-Delaroche, 1793.)
(Reproduit dons Irs procès-verhatex de la Com-

mission vomitoire, républicaine et de salut
public dr RhAne-et-Loire, par M. Glume,
pièce LXIJ, p. 552.)
Les Lyonnais- usèrent, de beaucoup de

men n.eements envers leurs adversaires et ne
condamnèrent à mmi que dans quelques cas
extraordinaires tandis que Dubois-Crancé
rit de nombreuses victimes.

BASTTER (PRANnots-Vurron), 49 ans,
cultivateur au Vigan, condamné à R. ono
livres d'amende, le 9 novembre 1793,
par la Commission populaire de Lyon.

BAT AN ...1 cavalier lyonnais, tué
dans la bataille de Salvizinet, près
Peurs, le 3 'septembre 1793.

11 faisait baille d'un détachement envoyé
4e Lyon clans le Forez.

A un moment, dit le marquis de Poncins.
Baton. s'étant aventuré seul. arrive sens

Tes mers d'une maison d'où part un roue;e
twill. Une balle lui traverse la tète. il tombe
mort. Ses camarades accourent. ln maison
est cernée, on y met le feu, et ceux qui en
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sortent sont fusillés s. Après la dispersion
des ennemis, les muscadins (surnom donné
aux Lyonnais) victorieux, reconnurent que
la perte si regrettable d'un brave cavalier
était la seule de cette périlleuse journée.
(Manuscrit du marquis de Porcins, repro-
duit dans Puy, « Expédition des Lyonnais u,
p. 152.)

BAUD (Famiçors)-, tripier chez Pradel, à
Lyon, âgé de 28 ans, tué le 30 août 1793,
pendant le siège.

(Fonds Coste, n° 4583.)

BAUDET (ANTOINE), marchand quincail-
lier, né à Montluel (Ain), demeurant à
Lyon, petite rue Tupin, âgé de 3i ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé de 8 décem-
bre 1793.
« Sous-lieutenant (au siège de Lyon) et

contre-révelutionnaire. »	 (Tableaux.)

BAUDET (CLAUDE), commis quincaillier,
né à Montluel (Ain), demeurant à Lyon
petite rue Tupin, âgé de 24 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793.

Grenadier (au siège de Lyon) et contre-
révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BAUDEVANT (ANSELME), prêtre, né à
Lyon, demeurant à Paris, âgé de 63 ans,
condamné par le Tribunal révolution-
naire de Paris et exécuté à Paris, le
15 m ars 1794 .
M. l'abbé BAUDEVANT, prêtre non asser-

menté, vivait ignoré à Paris dans un mo-
deste domicile pendant l'année 1793. Un
royaliste de sa ville natale, proscrit, recher-
ché comme noble et officier d'un ancien
régiment, se réfugia chez lui. Soit par senti-
ment de charité chrétienne, soit par amour
de la justice dont cette persécution offensait
la sainte cause, l'ecclésiastique accorda
l'hospitalité à l'honorable proscrit. Mais
bientôt celui-ci fut découvert et son hôte
courageux fut arrêté avec lui et condamné à
mort,

M. l'abbé Baudevant était un ancien cha-
pelain du duc d'Orléans. Il était aussi accusé
d'avoir été complice des crimes commis par
Regnault.

(Guillon, Martyrs ; Liste générale des
victimes 'de Parts.)

BAUDINOT (GILBERT), avocat, né, à Perey-
le-Monial, demeurant à Moulins, secré-
taire de l'intendant Barthélemy de
Boesse (qui fut député de la Noblesse de
Lyon aux Etats-Généraux 6.3 1789), âgé
de 63 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon 'et fusillé le
3i décembre 1793.

Le Comité révolutionnaire de Moulins le
dénonçait ithig :

BACW1402, ckdevant premier secrétaire de
« l'intendance de Moulins, aristocrate for.

cene, n'ayant, jamais fait un Seul
• face révolutionnaire depuis 1789, On est
« forcé à croire qu'il correspondait avec l'in.
« Mule famille de Foulon. »

(Archives du Rhône, Pottier es.)

M. Gilbert flauditiot, dent M. Monta Hot
n'a pas trouvé l'acte de baptême à Paray-le-
»miel, devait appartenir à la famille Bau-
d i mA, originaire da (lm rulais. » Cett e
famille, qui remonte à Jean Baudinot, juge
bailli d'Anzy-le-Duc au milieu du seizième
siècle, a fourni trois conseillers au parle-
ment et plusieurs officiers au !Jaillie ee
Charolles. »

(P. MONTARLOT, Les accusés de -4,7.-ef-L,, p. 486.)
Une anecdote stupéfiante est racontée eur

cette victime.
« Baudinot n'était pas primitivement dé-

signé . pour être envoyé à Lyon. Ce devait
être un nommé Badinai. Quelqu'un inter-
céda pour ce dernier ; mais comme le Comité
de surveillance tenait h avoir son compte,
on inscrivit Baudinot, auquel on n'avait pas
pensé d'abord.

« Baudinot, Fiodinat. C 'eSt la même chose n,
dirent en s'esclaffant de rire les membres du
Comité. n.
(J.-S. nE CONNY, Un homme, Cent ans de révo-

lution, p. 24. Moulins, issu, communiqué par
M.M. MONTM11,47,)

BAUDINOT (Piennz), faiseur de pin-
ceaux, né à Gy-en-Comté (Haute-Saône),
demeurant à Lyon, rue de la Cage, âgé
de 36 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé
le 5 janvier 1794,

« Fusilier (au siège de Lyon), sorti avec
Précy, pris les armes à la main. »

(rameaux.)

BAUDRA (JOsEPB), charpentier, à Lyon,
âgé de 45 ans, mort des suites de ses
blessures le 20 septembre 1793, durant
le siège de Lyon.

(Fun-ds–e)N;tro--stet-»+

BAUGET (Louis), prêtre déporté.
Né à Villerest (Loire), il était religieux de

l'ordre de Saint-Bgnolt et âgé de 50 uns ; il
habitait Besançon (Doubs).

Envoyé dans la citadelle de Saint-Martin-
de-Ré, le 13 janvier 1799, il recouvra sa liberté
le 10 mai 1800, et se retira à Luxeuil.'

(L'abbé Msnazsu, t.	 p, ne.)

BAUMANN (Fnatiçois-Atetorix)-, religieux
chartreux, sous le nom de Dom Norbert-,
Baumann réussit à échapper aux ven-
geances jacobines.
« Dom Norbert BAUMANN était né le 21 fé-

vrier 1747 à Illhauseren -(11-atiorm.
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du Comité de surveillance et contre-révolu
tionnaire. »	 (Tableaux.)

BA'VOUX (MAO. CLAUDE).
V. Rolland (Marie).

mime faisant, partie, avant l'annexion, du
canton de RibeauviMé. Après avoir fait pro
fession à la Grande-Chartreuse, le 22 juillet
1777, il avait été envoyé à Chalais, au mois
de juin 1782., puis le 10 juin 1783, à Lyon, où
Il se trouvait au moment où les religieux
furent expulsés, au mois de février 1792, de la
Chartreuse du Lys-Saint-Esprit. Il vint alors
se réfugier avec huit autres religieux à la
Chartreuse de Sainte-Croix-en-Jarez, près de
Rive-de-Gier. Mais, au mois d'octobre de la
même année, il fut, comme tous ses con-
frères, expulsé de ce couvent. N'ayant plus,
sans doute, aucun parent dans son pays
natal, il ne put se résoudre à s'éloigner de
Sainte-Croix. Il demeura à Pavezin et dans
ses environs. Le plus souvent, il se retirait
au domaine de la Chapey, ancienne posses-
sion des Chartreux. Il trouva aussi un asile
dans deux maisons contiguës, entre lesquel
les existait une porte secrète de communica-
tion. Dénoncé et recherché dans l'une de ces
maisons, il se retirait dans l'autre, et réci-
proquement. Pour se soustraire aux pour-
suites dont il était l'objet, il fut même réduit,
parfois. à se cacher dans les bois. Son mérite
était d'autant plus grand, que, dès l'année
1791, le curé de Pavezin. l'abbé Claude
Briéry. avait été expulsé de sa cure, et qu'il
mourut à Lyon, sur l'échafaud révolution-
naire, le 17 mars 1794. Mois. lui ne continue
pas moins à demeurer à Pavezin, où son
souvenir s'est -conservé jusqu'à ce jour. On
n'a noint, oublié, en effet, les localités. éloi-
gnées de tout centre d'habitation, où pen-
dant la nuit, dans le plus grand m ystère et
à des intervalles irréguliers, il célébrait la.
messe, devant une assistance de pieux fidè-
les. On désigne ainsi la Chapev, le Grand-
Valine. la Gru mUrombe et mémo IVIontbien
qui fait partie de la commune de Saint-Paul-
en-Jurez. C'est ainsi que, malgré les épreu-
ves subies. il traversa les mauvais jours de
la Révolution, Mais tout résigné, fût ë
cette vie d'alarmes et d'angoisses, et gardant
au fond du coeur sa confiance en la Provi-
dence,- il répétait souvent : « La. France est
cruellement éprouvée. mais elle subit un
juste châtiment de l'incrédulité et de l'immo-
ralité du siècle. » Il vécut « ainsi, pendant
nrès de dix années et quand fut proclamé
le Concordat. en 1802. il se trouvait encore à
Pavezin. où il eût voulu établir un couvent
de religieuses pour l'éducation des Jeunes
elles. Peu dP temns aneës. il se retira e,
Saint-Martin-la-Plaine, où il mourut le 13
novembre 1805, à l'âge de 59 ans. »
(A. VACTIEZ. La Chartreuse de Sainte-Croix-en-

ferez, p. 221.)

BAUQUIS.	 V. Reauquis.

BAVET (JEAN-ANTOINE), commis-chargeur,
né à Givors (Rhône), demeurant à
Lyon, rue des' Héhergeries, âgé de
37 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
21 „décembre 1793,
« Capitaine (au siège de Lyon), membre

BAYLE (PIERRE), prêtre déporté à l'âge
de 53 ans.

Né à Gumières (Loire) et habitant Cuire
(Rhône), il était détenu à la citadelle de
Saint-Martin-de-Ré depuis le 2 décembre
1800, lorsqu'il s'évada le 22 juin 1802.

Un autre Pierre Bayle, né dans le même
village, n'ayant qu'un an de moins, sans
indication de domicile, figure comme détenu
dans la citadelle de Pile d'Oléron depuis le
24 mars 1799. On perd sa trace ensuite. Ce
pourrait être le même que le précédent,
transféré un an et demi après de l'île d'O'é-
ron à Saint-Martin-de-Ré.

(L'abbé MANSEAU, t. 11, p. 226 et 320.)

BAYON (Cutine), passementier, né à
Saint-Didier (Haute-Loire), demeurant
à Saint-Chamond (Loire), âgé de 22 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793.
« Fusilier (au siège de Lyon) et contre-

révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BÉATRICE (JEAN-JOSEPH), tonnelier, né à
Avignon (Vaucluse), demeurant à Lyon,
rue Gentil, âgé de 48 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de

' Lyon et fusillé le 4 février 1794.

« Sergent , contre - révolutionnaire ayant
porté les armes pendant le siège, royaliste. »

(Tableaux.)

BEAUCHAMP (NIcoLAs), gendarme, à
Lyon, mort de ses blessures au siège de
Lyon, le 30 septembre 1793.

(Fonds Caste, a . 4583.1

BEAUPRÉ-DURUS (JosEPH), ancien four-
rier des échevins, né à Lyon, y demeu-
rant, quai de Retz, âgé de 60 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lvon et guillotiné le
15 décembre 1793.
« Commissaire de police pendant le siège

de Lyon et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

BEAUQUIS ou BAUQUIS (JEANNE), reli-
gieuse, née à Lyon, y demeurant, rue de
la. Grenette, âgée de (33 ans, condamnée
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotinée le il février 1794.
« Fanatique, ne voulant pas se conformer
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BaCHETEL ou BECHETELLE (Citrus-
romie), brasseur, né à Lyon, y demeu-
rant, rue de la Peyrollerie, âgé de
70 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
26 janvier

(, Commissaire aux prisons pendant le
siège, contre-révolutionnaire. » (Tableaux.)

Quelques listes lui donnent le nom de
BÉCI1ELET.

Sur cette victime, M. A. Grand nous com-
munique des pièces qu'il a découvertes aux
Archives du Rhône et qui montrent avec
quelle rapidité les correspondances se fai-
saient et combien les exécutions suivaient de
près les dénonciations.

Une dénonciation contre M. Béchetel était
déposée le 29 nivôse an II (18 janvier 1794)
au Comité révolutionnaire de son quartier,
en ces termes :

• Dénonciation contre Béchetel, marchand
brasseur, usurier : avait été commissaire aux
prisons de Roanne et n'avait jamais fait de ser-
vice dans la Garde nationale. Et au moment de
la contre-révolution • tl set rendu lait pour les
• infernal projets.. — (Signé : CHA2nr, °Meier
municipal.) (11nregistre le 29 nivôse, an Il.)

La Commission révolutionnaire, prévenue
de cette dénonciation et probablement aussi
de l'arrestation de Béchetel, demanda des
renseignements au Comité révolutionnaire,
qui répondit le même jour comme suit

. Commune-Affranchie, le 5 pluviôse on 11
• (24 janvier 1794).

• Aux sans-culottes composant la Commission
• révolutionnaire de Commune,Aftrunchle, les
• sans-culottes du Comité révolutionnaire des
• sans-culottes, ey-devant port Saint-Paul.

« Citoyens,
• En réponse à votre réquisition en datte du

5 pluviose, portant injonction à nous de vous
envoyer les renseignements sur la ondu
nommé Bechtel de notre a 	 ssemen pen-
dant le siège, lieus vous	 ns, citoyens, que
durant le siège cet lion e n toujours été aussi

usurier qu'auparavant, qu'il a été ,ceinssiteessee
aux prisotto-de er,iume_ at-qu'lll n'ajamais rien
fan jusqu'à te temps pour la chose publique.
Nous vous dirons, citoyens, goe , c'est d'ai«, la
dénonciation du citoyen ( barot. officier muni-
cipal, que nous vous insiruitems a été
commissaire aux prisons de floaiine Suif le
dénoneiation risée pins haut ire plus. citoyens,
MOIS vous faisons passer la copte du procès
verbal de l'argenterie et argent monnayé que
nous avons trouvé enfouie dans sa cave le
20 frimaire !10 décembre).

• Salut et fraternité, POUCHOY, président ;
Cœnsoutrr, commissaire ...... etc,

(Le preschs-torts) de.la découverte de l'argen•
Serie constate qu'un grand nombre d'ustensiles
en or et en argent, et 1.69e2 iss sous en
espeees sonnantes étalent caches dans ta rate
de M. Béchetel à trois pieds de profondeur ou
environ.)

Mais, en même temps, le président de la
Commission ' révolutionnaire recevait de
Genève une lettre, datée du 20 janvier 1794,
conçue en ces termes

• Citoyen. 11 est du devoir de tout ben patriote
4e te prévenir. Le nommé Béchetel, arrêté et
conduit à votre tribunal, a subtilisé dans notre
ville un jeune homme nommé Alily (T) garçon
apothicaire, de qui les sentiments sont connus
pour patriote et sage : son interrogatoire voue
prouvera le fait de sa justification, et s'il était
coupable il nous aurait bien trompés. Nous nous
attendons que le premier sera celui de sen
innocence.

. Sommes vos dévoués concitoyens, Drs-
FORGES, Deentsta,:, Vstrest, ABRAHAM, Pannar,
Garcric._ membres du club des Montagnards de
Genève.

Nous trouvons un nom approchant de
Afliy, celui de André Allier, ouvrier en soie,
âgé de 19 ans, qui fut acquitté le. 29 janvier
1794 par la Commission révolutionnaire de
Lyon.

De nombreux pas semblables à celui de M.
Béchetel se sont produits ; mais il serait trop
long de les reproduire et leur lecture devien-
drait fastidieuse.

Rappelons, mar terminer cette notice, que
nous devons tous ces détails à l'obligeance de
M. A. Gama

BEDOR (BENOÎT), ouvrier en soie, né à
Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie, âgé de_MItna, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et guillotiné le 9 décembre 1793.

Président du Comité de surveillance et
contre-révolutionnaire. is 	 (Tableaux.)

BEDOR-FOUCII ER (Ct,Aunt-LAtmen), fa-
bricant de soie, né à. Lyon, y demeurant,
à la Croix-Rousse, figé de 26 ans,

ndamné par la Commission révolu-
ionnaire de Lyon et guillotiné le
4 mars

( Capitaine des rebelles, contre-révolu-
onnaire lié avec les rebelles. » (Tableaux.)

BEGOT (Lumen-bouts), juge de paix, né
demeurant à4.-or .17rne–SaintAtum-

aux lois, recevant chez elle dee prêtres réfrae•
te ires. »	 (Tableau e. j

Mme« BEAUQUIS était religieuse de l'ordre de
l'Annonciade, dit « Bleu-Céleste ». Après la
suppression des ordres monastiques elle fut
forcée de rentrer dans le mentie à un âge
avancé. Chez elle, elle menait une vie de
cloître et y faisait dire la messe, comme le
firent autrefois à Samosate, en 297. sous la
persemtim A –.Mextridett, les saints martyrs
Hipparque et Philo*. Beauquis fut dé-
noncée, amenée devaet le tribunal où &te
refusa d'apostasier, et condamnée à mort
pour sa religion.

(GUILLON, Martyrs ; Cerne, p. 504, )

BEAUSSON (LOUISE DE). 	 V. Hossein.

BEAUVIONY (....), demeurant à Lyon,
place de la Fédération, tué au siège de
Lyon, le 25 septembre 1193.

(Fonds Coste, rt 46M)
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âgé de 56 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Lyon et guillotiné le
26 novembre 1793.

BELIN ou BELLEIN (FRANÇOIS-1)mm-
BERT), 53 ans, administrateur du district
de Bourg, acquitté le 8 février 1794 par
la Commission révolutionnaire de Lyon.
Quand on lit les renseignements sur cet

accusé, on est surpris de son emprisonne-
ment. C'était un terroriste enragé, comme le
prouve la pièce suivante : 	 .

« D'après l'avis de la Société populaire de
« Montluel, assemblée le jour d'hier, dans la
« salle ordinaire du Comité de surveillance, le
« comité a recueilli plusieurs faits de civisme
« en faveur de quatre citoyens détenus, savoir :

« 1 0 BELIN. — Deux fils aux frontières l'an
« premier de la Révolution, ayant été constam-
« ment la Terreur des aristocrates, au point eue
« l'on (lisait que, si les contre-révolutionnaires
« gagnaient, Belin serait le premier pendu.
« Son opinion prononcée en faveur de la mon-
« tagrie, d'après l'attestation de plusieurs sans-
« culottes qui lui -ont entendu dire que les
« trente-deux députés mis e en état d'arrestation
« par la Convention étaient de mauvais
« citoyens qui tramaient la perte de la,Républi-
« que. Enfin son acharnement à poursuivre les
« aristocrates dans les bois lors qu'il était capi-
« faine, et cela malgré sa corporance.

(Archives du Rhône, Dossier 327.)

Les trois autres détenus étaient : PELLIS-
NIER, DUCRET etebELEAU (V. ces noms) qui
furent quand méme condamnés à mort.

BELLESCIZE.	 V. Regnault.

BELLET (JOSEPH-ANTOINE), cultivateur,
né à Maubec (Isère), demeurant à Bour-
goin (Isère), officier municipal, âgé de
49 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
25 décembre 1793.
« Officier municipal et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BELLISSAN (JEAN), 36 ans, domestique à
Mont-Cindre (Rhône), condamné à la
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

BELOT (M. l'abbé), périt pendant le siège
der Lyon, les armes à la main,
Il était un ancien professeur du collège

d'Aubenas, Sa soeur avait épousé le notaire
Baratier. (Coniconiunication du Dr FUEGOS.)

BEMANI (JEAN-MARIE-FRANÇOIS), prési-
dent du Comité, né à Milan (Italie),
demeurant à Lyon, âgé de 31 ans,
condamné par la Commission militaire
de Lyon et fusillé le 17 octobre 1793.

M. BEMANI, établi depuis longtemps à Lyon,
avait acquis dans le commerce une hono-

rable fortune. Officier municipal, puis pré-
sident de la Commission populaire de salut
public à Lyon, pendant le siège de cette ville,
M. Bemani signa plusieurs proclamations
pour encourager les Lyonnais à la résis-
tance. C'était un titre pour le signaler à la
fureur des révolutionnaires qui le préten-
daient « envoyé par les tyrans coalisésl.

(Tableau.)
Il fut condamné à mort et l'une des pre-

mières victimes de la Terreur (17 octobre
1793).

M. Bemani ne démentit point l'admirable
fermeté dont il avait fait preuve pendant
le siège ; sa mort fut digne de ses vigoureu-
ses proclamations. On prétend qu'il ne répon-
dit pas un mot aux bourreaux qui lui firent
subir un interrogatoire. Il avait 1gg o rir
et l'astuce des Italiens ; il se fit r que
par les grâces et la finesse de ses manières
et par l'héroïsme qu'il déploya à l'heure de
sa mort. En partant pour l'échafaud, qui
était alors sur la place Bellecour, il ouvrit
un livre (la Bible) et ne le referma, après y
avoir mis une marque, qu'au moment de
monter les degrés de l'instrument fatal ; on
ajoute même qu'il demanda un instant pour
achever le chapitre. Delandine dit bien :
« Il finit son chapitre et ferma son livre ;
celui de la vie fut aussitôt fermé pour lui... I»
(Matin Lyonnais dignes de mémoire, p. 31 ,

BALLEYDIER, t. II, p. 199 ; COIGNET, le Siège,
p. 151; MONFALCON, t. II, p. 1027, 1072 • Ch.
MASSAS, le Siège, p. 62 ; DELANDINE, Prisons,
p. 137 )

BENIn (ENNEMOND), imprimeur, né à
Lyon, y demeurant, rue de la Charité,
âgé de 21 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 5 janvier 1794.
« Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes

à la. main. »	 (Tableaux.)

BINIQUET (GAspAac-FÉLIX), marchand
drapier, né à Sumène (Gard), demeu-
rant à Lyon, rue Mulet, âgé de 57 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 7 fé-
vrier 1794.
« Contre-révolutionnaire et royaliste, ayant

payé pour les frais du siège. » (Tableaux.)

BENOIT (JACQUES), boulanger, né à Brin-
dès (Rhône), demeurant àLyon, fau
bourg de Vaise, âgé de 22 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 17 janvier 1794.

« Grenadier caserné, l'u des dévastateurs
du club central. »	 (Tableaux.)

BENOIT (JEAN-BAPTISTE), fabricant, né à
Lyon, y demeurant, quai Pelletier, âgé
de 62 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 22 janvier 1794.
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(I Contre-révolutionnaire, a contripué par.
ses propos à la rébellion. )) 	 (Tableaux.)

M. J.-13. BENOIT contribua avec zèle à la
défense de Lyon, en conununion d'idées avec
son, parent M.'Péricaud (V. ce nom). Il avait
signé un des premiers les mandats obsidio-
naux et paya de sa tête ce prétendu crime.
(Peiticaue, Tablettes chronologiques ; L NIEPCE,

Lyon militaire, p. 197.)

« Il avait  été  recteur de la Charité_ _de 1779
à 1782. »	 (1),	 Dnivox, Miscellanées.)

BENOIT (PIERRE), ouvrier en soie, né à
Lyon, y demeurant, à la Guillotière, âgé
de 54 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
21 décembre 1793.

« Capitaine des grenadiers, membre du
Comité de sti•veilla lice et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

BENOIT-COSTE, selon Destétanis.
V. Coste.

BENOIT-JACOB (selon Destéfanis, qui le
cite deux fois).	 V. Jacob.

BENOIT-VOURLAT. 	 V. Vourlat.

BENOT (PAULIN), concierge de prison, né
à Fontaines, près Lyon, demeurant à
Lyon, place de Roanne, âgé de 48 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et Jusillé le 5 décem-
bre 1793.

« Ci-devant concierge des prisons de
Roanne ; a participé à l'assassinat commis
sur Hidins. »	 (Tableaux.)

On sait que des prisons étaient dans le
palais, dit de Roanne, qui est aujourd'hui
le Palais de justice, à Lyon.

M. Timor était concierge des prisons de
Roanne depuis le 16 juin et pendant le siège.

« Il était employé à la partie de sûreté
conduisant les prisonniers des prisons au
palais. » (Archives du Rhône, Dossier 127.)

BERANGER (CHARLES), 27 ans, prêtre, à
Serrières (Ardèche), condamné à la dé-
tention, le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon.

BÉRANGER (CL/wu), chirurgien, né à
Lyon, y demeurant, rue Thomassin, âgé
de 24 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.
M. BÉRANGER était chirurgien « à la Cha-rité et restait chez son père, rue Thomassin,

ir 3 ».	 (Archives du Rhône, Dossier oc.)

« Suivant M. le D , J.	 ii était se u'
lement élève en chirurgie. 	 (Miscellanép

BER AUD (MAReELLINE), marchande, à
Saint-Etienne, soeur du conventionnel   
Marcellin Beraud.

'Elle était Mle de Antoine !Weil& mar-
chand fourbisseur à la Grange-de-l'Œuvre,
près Saint-Etienne, et de Laurence Soviehe.

Taxée révolutionnairement à i(0,000 livres
pour une fortune évaluée à 200.000 livres, elle
fut arrêtée le 5 nivôse an 11 (25 décembre
1793), mais elle fut presque aussite remise
en liberté après avoir versé 1.5(X) livres. On
installa chez elle et à ses frais quatre gar-
nisaires pour la surveiller ; elle versa un
deuxième acompte de 2.500 livres. Elle ne
fut plus inquiétée aprits le rappel de Java-
gues, qui n'avait aucun ménagement pour
elle parce que son frère, Marcellin Beraud,
qui siégeait à la Convention, n'avait pas voté
la mort de Louis XVI.

(C. I)r:vrt. Mémoriel. tee..?
Marcellin Beraud fut, en effet, un conven-

tionnel modéré et indépendant, far on le voit
voter tantôt avec la droite tantôt avec la
gauche de l'Assemblée.

M. lientud avait étéprernier maire de Val-
benolte en 1789, puis juge de paix. I) mou-
rut en 1809, laissant un fils dont les descen-
dants existent encore à Saint-Etienne.

B11RAUD (Paul-EARLiErt), né en i750, mort
en 1836, est signalé ici comme auteur
d'une Histoire du siège de Lyon.
Ancien avocat, procureur de la Commune

pendant le siège de Lyon, M. Beim» fut dé-
puté au Conseil des Cinq-Cents et ensuite
magistrat sous l'Empire et sous la royauté.
Il était en. dernier lieu conseiller à la Cour
royale de Lyon. On assure qu'il est l'auteur
de l'ouvrage suivant, intitulé

« Histoire du Siège de Lyon. ou récit exact
des événements qui se sont passes dans cette
ville sous le commandement de Précy, et des
horreurs qui	 ds'y sont commises par ordre. des
proconsuls Collot d'Herbois, Albitte, Fouché
(de Nantes) et autres scélérats. — Par un officier
de l'état-major du siège, échappé du carnage et
réfugié en Suisse. (Liuksanne, Lyon. 1795, in-80
de 116 pages).

On a attribué cet ouvrage d M. B. Rognon
(V. ce nom), mais il semble que C'est d tort.

M. Déraud e revendiqué pour lui-même le
trait de dévouement que MM. Detandine et
l'abbé Guitton ont mis sur le compte de M.
Ponthas-Loyer. (V. ce nom..)

M. Paul-Ernilien Béraud était fils de Jean-
Baptiste téraud, bourgeois de Lyon, et de
Marie-Anne Perret. Il avait épousé, en 1768,
Anne-Marie Orsal, fille de Joseph °MOI et de
Jeanne-Marie Ferroussat.

(De Iouvrxcet., p. 736.1

BERCHOUX (Mrnm), ancien militaire,
demeurant à Saint-Romain-de-Popey
(Rhône), âgé de 5'7 ans, condamné par
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la Commission populaire de Lyon et
guillotiné le 23 novembre 1793.

« Entré à Lyon du temps du siège, y a
porté les armes. »	 • (Tableaux.)

M. BERClIOUX avait contribué avec zèle .à
la défense de Lyon. Il subit pour cela le sup-
plice de Péchaud.

Nous croyons 'il était le père ou l'oncle
de M. Joseph Berch ux, le poète. Celui-ci,, né
à Lay (Loire) en 1765, et neveu du général
Précy, était juge quand éclata la Révolu-
tion. Il prit du service dans l'armée répu-
blicaine pour échappaLà la proscription, et
le quitta pour s'adonna* aux lettres. Il dé-
buta par une épître qui commence par ce
vers célèbre :
▪ Qui me délivrera des Grecs et des

. Romains ? »
Il avait aussi composé une « Epttre poli-

tique et galante y remarquable par sa
verve et son esprit, d'à-propos et commen-
çant par ces mots :

« Vous voulet, aimable Euphrosine...
(1341.1.EYDIER, t. II, p. 376, et t. III, p. 138.)

Cette satire mordante coûta la vie à plu-
sieurs personnes qui en furent nanties lors
des visites domiciliaires. Mais l'oeuvre qui
donna au poète lyonnais une place distin-
guée dans le monde littéraire fut son beau
livre sur la « Gastronomie », poème badin,
en quatre chants, qui, publié en 1800, fut
comparé à « Vert-Vert » ou même au
« Lutrin », et obtint un grand succès. M.
Joseph Berchoux mourut en 1839. Il avait été
témoin, avec Cudel de Moncolon, dans l'acte
de décès du général de Précy en 1820. Dans
cet acte, il est désigné avec l'âge de 59 ans.
Mais, comme nous croyons qu'il est né en
1765, il ne devait avoir que 55 ans. La même
erreur s'est peut-être produite pour Cudel de
Moncolon (V. ce nom), dont nous parlerons
plus loin.

BERGASSE (JOSEPH-DOMINIQUE), négo-
ciant-commissionnaire, né à Lyon y
demeurant, rue Lafont, âgé de 45 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
9 décembre 1793.
« Fusilier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)
M. Dominique 'BRIMASSE avait été l'un des

électeurs du Tiers-Etat de la ville de Lyon
en 1789. Il était le frère du suivant, M. Nico-
las Bergame, constituant. Son père, M.
Joachim Bergasse, était né à Tarascon-sur-
Ariège, où sa famille exerçait depuis plu-
sieurs générations les premières charges mu-
nicipales ; mais il était venu, encore jeune,
se fixer à Lyon où il épousa, en 1746, demoi-
selle Benoîte Arnaud, dont il eut, entre am
tres enfants, cinq fils, Henri, Dominique,
objet de cette notice, Niedlas qui suit. Louis
et" Alexandre. D'après une ancienne tradi-
tion, la famille Bergasse_ tirerait sa première
origine de Sainte-Marie en Andalousie d'où
elle serait untie à une époque qu'on ne peut
préciser.

M. Dominique Bergasse, qui habitait Lyon
avec son frère Alexandre, avait été, au dé-
but de la Révolution, partisan des réformes
que, d'ailleurs., tout le monde souhaitait en
1789. On trouve sa signature au bas d'une
adresse des électeurs du Tiers-Etat à l'as-
semblée nationale, la félicitant des « sages
décrets » qu'elle rendait.

Un auteur, très attaché à la Révolution
(WAHL, Premières années de la Révolution. à
Lyon, passim), prend prétexte de cette signa-
ture pour montrer M. Dominique Bergasse
« épousant avec enthousiasme la Révolution
qui devait l'envoyer à l'échafaud ». (Archives
nationales, B. III, 76, p. 700.)

On peut voir, par ce qui suit, combien cette
appréciation est erronée.

Ses idées, comme celles de ses•  frères,'
étaient celles des Monarchiens de l'Assem-
blée, des Mounier, des Malouet, des Lall y

-Tollendal. Une lettre de Mme Roland à Bris-
sot ne laisse aucun doute sur ce point.

« Février 1790 (de Lyon) . . ... Vous appren-
u drez peut-être avec étonnement que tes
« frères Bergasse (Dominique et AleXandre)
« s'expliquent ici d'une manière peu édi-
« fiante pour les patriotes sur la révolution
« actuelle. Ils la désapprouvent hautement,
u ils témoignent du dédain pour l'Assen>
« blée nationale • ils blâment ses opérations
u ainsi que la dernière démarche du Roi :
« vos principes et vos ouvrages leur parais-
« sent également répréhensibles. »

(Communiqué par M. Paul BERGASSE,
avocat et Marseille.)

Dans une autre adresse, il demandait avec
ses collègues que les ouvriers des fabriques
de Lyon, de Saint-Etienne et de Saint-Cha-
mond fussent payés en argent et non en assi-
gnats. C'était un noble sentiment de charité
et d'équité qui n'avait rien de révolution-
naire.	 •

Après le siège de Lyon, dont il avait été
un des défenseurs, M. Dominique Bergasse
fut emprisonné, et les détails qu'on nous e
communiqués montrent une conduite par-
ticulièrement édifiante vendant sa captivité
et révèlent une âme d'élu. il fut regardé
comme un saint par ses compagnons d'infor-
tune, suivant le témoignage d'un jeune
homme, nominé Antoine. Dubuyat et d'un
libraire, M. Matheron, qui lui survécurent
tous les deux, et d'après un manuscrit inédit
dont on a eu l'obligeance de nous remettre
les extraits suivants. Cette sainteté se trouve
presque affirmée par les sentiments subli-
mes exprimés dans sa dernière lettre écrite
à sa femme et que nous reproduisons ci-
après

« Comme sa femme cherchait un moyen
de l'drracher à la mort, on lui en proposa
un qu'elle crut légitime : c'était de déclarer
que son mari n'avait rien fourni pour le
siège de Lyon, quoiqu'il eût donné des balles
de coton. Élie pria donc son beau-frère, Louis
Bergasse, d'aller en faire la proposition au
cher prisonnier, Mais Bergame refusa d'é--
chapper au sort qui l'attendait en disant un
léger mensonge. Il répondit à son épouse en
ces termes : « Je ne t'avqjs pas encore écrit.
« ma chère enfant, pour ne point Variai-
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« blir ; je le fais aujourd'hui pour te forti-
« fier. Ce que tu me conseilles par Louis ne
« peut pas se faire. Souviens-toi qu'il est
« annoncé que le moment viendra où chacun
« sera appelé par son nom. Il ne faut pas
« que je m'abandonne, puisque ce moment
« est venu. Dieu visite mes péchés passés,
« et il m'ouvre peut-être cette porte pour me
« faire les miséricordes dont il est dit qu'il
« vient- avec -les mains pleines. Prie donc
« Dieu de toutes tes forces, afin	 donne
« à ton mari le courage de ne rien faire
u contre sa loi, et que j'aie cela par devers
« moi, comme l'assurance qu'il me pardon-
« nera mes péchés. Je serai content, si- tu
« entres dans celte pensée. Ce serait m'aban-
« donner que de te laisser aller à une fat-
« blesse que je croirais criminelle ; tu me
« serviras bien mieux par tes prières, en de-
« mandant à Dieu avec sincérité que sa
« volonté soit faite. J'espère que tes prières
« me mettront alors fort avant dans le coeur
« la même chose. Souviens-toi que Dieu t'as
u créée, t'aime bien davantage que moi,
« quand même tu sais que rien ne manque à

I amour que j'ai pour toi. Adieu, ma
« chère enfant, fortifie-toi. Dieu est notre
« juge, mais West notre père ; et c'est lui-
« même qui nous met où nous sorrunes, pour
« notre excellent bien. Je t'embrasse, ma
« chère enfant, et je te prie d'embrasser nos
« petites pour nous deux. Il faut remercier
« le citoyen Vachiat de tout le bien qu'il
« nous a fait ; c'est bien une consolation que
« Dieu nous 'a donnée ; mais il ne faut pas
(I offenser son saint nom. «

« Malgré cette -lettre, M me Bergasse con-
servait toujours l'espoir de son élargisse-
ment, et elle s'en tenait si assurée, d'après
ses démarches et sollicitations, que le 9 dé-
cenbre 1793, jour auquel elle s'attendait à
l'élargissement de ce cher mari, après avoir
récité les prières de la messe, elle fit prépa-
rer un grand repas, auquel elle avait invité
plusieurs parents et amis, .pour s'en réjouir
avec eux. Mais que cette joie fut courte I Une
servante qui se trouvait dehors lui dit en
rentrant, qu'elle avait vu conduire son maî-
tre au lieu de l'exécution. (Nous croyons que
c'est à la guillotine, car le 9` décembre, il n'y
eut pas de fusillés. M me Bergasse, terroriste
à cette nouvelle, aurait succombé à sa dou-
leur, si les vies consolantes que présente la
religion n'eussent soutenu sa faiblesse. Elle
tomba d'abord évanouie ; niais quand elle

. eut repris ses sens, la foi lui fit prononcer
ces belles paroles : « Que je suis heureuse
« d'être la femme d'un martyr ! u Le souvenir
des grâces que Dieu avait faites à son mari,
qui venait de sacrifier sa vie pour la justice
et la vérité, tandis qu'il aurait pu la conser-
ver par tin léger mensongebla ranima, et lui
fit porter généreusement cette croix doulou-
reiuse, qui devait être suivie de tant d'é-
preuves et de tribulations. i)

M em Dominique Bergasse mourut il Lyon,
le 16 décembre 1818. De son mariage, elle
avait eu deux filles : MargueAte, décédée
à Lyon le 4 mai 1824, âgée de se,  ans 2 0 An-
gélique, décédée à yon en févier 1810, âgée
de 16 ans et 6 mots. Postérité éteinte.
(Curemnrl j cation de M. Guillaume PELLETIER,

possesseur du manuscrit cité, écrit vers 1540
pur M. A. t'Arum frquet est »on Cil Mlle (mn
trouve •ia lettre reproduite dans un récent Ou-
vrage sur . Nicolas maGAssz ., dont nous
parlerons dans la notice eui van te.)

BERGASSE (NrcotAs), Constituant, libéré
sans jugement.
M.. Nicolas BencAssE, député du Tiers-Etat

de la campagne de Lyon, né à Lyon en 1750,
avait été avocat dans sa ville natale, puis a
Paris. Il était ie frère du précédent, M. Dorat-
nique Bergasse.

Dès l'année 1772, le jeune Nicolas Bergasse
s'était fait remarquer par un discours d'ap-
parat sur u l'honneur » prononcé à Lyon le
jour de saint Thomas. De nombreux dis-
cours, rapports, plaidoiries, entre autres le
retentissant proces de Kormnarin (1786-1789)
lui valurent une inunense réputation. Ce ne
fut qu'en 1791 qu'il réalisa le mariage qu'il
avait projeté plusieurs années avant, avec
Mat, Perpetue Aubert' de Saint-Georges-du-
Petit-Thouars, d'une famille noble d'Anjou.
Mao du Petit-Thouars était une « jeune per-
sonne jolie, aimable, d'un grand mérite ,,,
écrit Montlosler dans ses Mémoires (t. 11,,
p. 311). Elle avait refusé les partis les plus
brillants pour s'unir à lui.

Aux Etats Généraux, devenus Assemblée
Nationale, appelée aussi Constituante, il fut
membre du Comité de constitution. Après le
vote en -faveur d'une chambre unique, après
les journées d'octobre, il cessa de paraltre
aux séances et prit énergiquement parti con•
tre l'Assemblée. Louis XVI lui avait demandé
un plan de gouvernement qu'on a retrouvé
parmi les papiers de l' « armoire de ter u. et
qui a disparu, original et copie, dans un in-
cendie.

Après la mort du roi, M. Bergasse se préoe-
cupa de pourvoir à sa sécurité personnelle
et de rétablir sa santé très ébranlée depuis
quatre ans ; il quita Paris pour se rendre à
Bagnères-de-Bigorre avec sa femme, une
gouvernante et un domestique. Pour ce
voyage, il s'était muni d'un certificat de sa
section, constatant qu'il s'était toujours com-
porté en bon citoyen. Il avait méme fait peu-
sieurs libéralités qui figurent au procès-ver-
bal de l'Assemble  &V

du civisme du citoyen Bergasse u. (Nicolas
BERGASSE, p. 180 et suiv.)

Il y vécut un an dans la retraite et la tran-
quillité la plus complète, sans y étre inquiété.
Mais un mauvais coup se préparait dans
l'ombre contre lui. « Un de ces hommes, coin-
« me il s'en rencontre souvent dans les revo-
it lutions, le citoyen Garrigues, garçon
« imprimeur à Tarbes et membre — comme
« de juste — de la Société républicaine de
« cette ville. n pensé qu'il se fera une repu-
« talion utile à sa fortune en livrant à la
« prison ou à l'échafaud un -ex--constituent-
« Ce n'est pas qu'il ait quelque grief person-
« nel contre Itergasse, car il ne le connaît
« méme pas ; mais son zèle républicain et
u son ambition lui persuadent de le dénon-
« eer. Il se fait donc envoyer à Paris parla
« Société populaire de Tarhes
u représentant Vadier, et grâce à son entre-

lt
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« mise, il obtient du Comité de sûreté gêné-
« rale un arrêté en date du 17 frimaire an II
« (7 décembre 1793), portant ordre de mettre
« Bergasse en. état d'arrestation et de le
« transférer dans la maison, de détention de
« Tarbes. »

M. Bergasse fut, en effet, arrêté le 5 février
1794, à Itagnères,-de-Bigorre et transféré à
Tarbes; où il resta jusqu'en thermidor. Un
arrêté des Comités de Salut public et de
sûreté générale, en date du 7 thermidor,
ordonnait son transfert à Paris, pour y être
jugé par le tribunal révolutionnaire. Mais,
entre la date de l'arrêté et celle du trans-
fert, un événement heureux se produisit, la
chute de Robespierre (9 thermidor) qui ra-
mena l'espérance dans le coeur des prison-
niers. Toutefois, le transfert de M. Bergasse
fut un véritable calvaire, autant par la
cruauté de ses gardiens que par l'état déplo-
rable de sa santé. Enfin, il fut condamné à
la détention jusqu'à la paix, bien que le juge-
ment constate « qu'il n'existe au procès
aucune preuve de délit contreerévolution-
naire », et remis en liberté par arrêté du
Comité de sûreté générale en date du 24 ni-
vôse an 1II (13 janvier 1795).

Au sortir de sa prison, M. Bergasse résu-
mait`son impression dans la lettre suivante,
adressée à son beau-frère M. Aristide du
Petit-Thouars,,Blustre marin qui se trouvait
alors dans des régions sauvages :

« Paris, 20 mars 1795.
« Bonjour, ils m'ont fait tout le mal qu'ils

« pouvaient me faire, ils ont tué un de mes
« frères (Dominique qui précède), détruit ma
« fortune, réduit en cendres ma ville natale,
« brûlé nies manuscrits, et je n'échappe au sup..
« place que par hasard. Mais cela viendra à la
« fin, si Dieu, les laisse faire. Faites tous mes
« compliments aux sauvages que j'ai toujours
« cru beaucoup plus policés que notre misérable
• peuple de savants, de philosophes et de gens
« de lettres.

« Le diable est déchaîné du fond des enfers...
« Et puis nous avons de la métaphysique, c'est-
« à-dire un art bien subtil de roidir toutes les
« fibres du cerveau, en desséchant toutes les
« affections du coeur. Vos bons sauvages no
« savent rien da tout cela. Puissent-Ils ignorer
« toujours nos prétendus principes de société et
« croire encore pendant plusieurs siècles aux
« sorciers, qui me paraissent de tout point si
. supérieurs aux philosophes. n

(Nicolas BEitoitssE, p. 208.).

Après sa libération, M. Nicolas Bergasse
se retira auprès de son frère Alexandre, qui
avait une belle propriété à Salornay (Ain).
Dans sa retraite volontaire, il ne cessa de
s'intéresser à son pays, de se passionner
pour les grandes causes qu'il défendit encore
par des écrits.

C'est ainsi qu'on trouve son nota mêlé aux
affaires publiques en 1814, en 1816 et en 1821,
époque où il fut traduit en cour d'assises
pour un Essai sur la propriété, réclamant la
restitution des biens nationaux. M. Nicolas
Bergasse méritait d'être nommé lconseiller
d'Etat, lorsque la Révolution do 1830 éclata.
11 y perdit une pension de 6.000 francs que
la Restauration lui avait alleuée et mourut
en 1832, Agé, de 82 ans.

Son fils unimie, M. -Paul Bergasse, s'était
marié en 1827 A sa cousine, Sidonie du Petit-

Thouars. De ce mariage étaient nés trois
enfants, dont un fils, Abel '1832-1890) qui, à
la suite de l'héritage d'un oncle maternel,
fut autorisé par ordonnance royale du 17
février 1848 à porter le nom de Bergasse du
Petit-Thouars, et qui a porté l'illustration du
nom au plus haut degré, comme vice-amiral,
commandant en chef de l'escadre de la Médi-
terranée et grand-officier de la Légion
d'honneur. Ses enfants, M. Aristide Bergasse
du Petit-Thouars, lieutenant de vaisseau,
dont les brillants services dans la campagne
de Casablanca. lui ont valu la croix d'officier
de la Légion d'honneur à l'âge de 33 ans,
Mesd. Emmanuel Ronin„ Roca d'Huytéza et
AugustUamplerre, représentent de nos jours
la descendance directe de M. Nicolas Ber-
gesse.

(Nous avions commencé cette notice avec des
extraits de nombreux ouvrages et nous l'avons
complétée avec un nouveau livre, paru en 1910
sous le titre de : Nicolas BERGASSE, avocat au
Parlement de Paris, député du Tiers-Etat de la
Sénéchaussée de Lyon aux Etats-généraux (1750-
1882), avec une Introduction par M. Etienne
Lamy, de l'Académie française, édité par
la librairie académique, Perrin et Ch, à Paris.
(1 vol. in-R°, de 445 pages). Nous devons la
communication de cet ouvrage à l'obligeance et
à l'amabilité de M. Alexandre Bergasse, négo-
ciant à Marseille.)

BERGE (JscQuEs), élève en chirurgie, né
à Pougy (Aube), demeurant à Lyon,
place de la Douane, âgé de 37 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793.

« Fusilier (au siège de Lyon) et contre-
révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BERGEON (HUGUES), rentier, demeurant
à Lyon, rue Lainerie, âgé de 64 ans,
condamné par la Commission populaire
de Lyon et guillotiné le 24 novem-
bre 1793.

M. BERGEON avait été commandant des sec-
tions au 29 mai 1793.

« Convaincu d'avoir désarmé les patriotes
et fait des visites dbmiciliaires pour les
dépouiller, »	 e	 (Tableaux.)

M. Bergeon était prisonnier à Saint-
Joseph et signalé par la fiche suivante :

« Hugues Berjon, 64 ans, vivant de ses reve-
« nus, de Lyon, rue Merle, n° 97, a été com-

missaire du c	 de surveillance de la
« section, pour prési r à la distribution des
« vivres pour les bal) nts non armés et indi-
« gents, et n'a jamais rien signé, a été arrêté
« par un commissaire de la section de la rue
« Juiverie.	 (Archives du ithône, Dossier 108.)

BERGER (HuGuEs-JosE pit-MARIE), avocat,
né à Fleurieu (Rhône), demeurant à
Lyon, rue Saint-Jean, âgé, de 43 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
21 décembre 1793.
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a Vice-président de section, contre-révolu-
tionnaire, a donné 200 livres pour soutenir
le siège. »	 (Tableaux.)

Nous ne savons quel rapport ii peut y
avoir entre cette victime et M. Jean-Fran-
çois Berger qui, avocat aussi, après avoir
été conseiller en la Sénéchaussée de Lyon,
fut élu membre du tribunal de district et
installé le 18 décembre 1790. Un autre Berger,
avoué à Lvon,_ fut greffier de ce même tribu-
nal en 1791.

(WAIII., GONON, GUIGUE, 1. r.)

BERGERET (CLAUDE), rentier, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Pêcherie, âgé de
40 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
H décembre 1793.
« Grenadier caserné et contre-révolution-

itire.„ »	 (Tableaux.)

BERGERON (PIERRE), cultivateur, né à
Roanne (Loire), y demeurant, âgé de
20 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
4 décembre 1793.
« Soldat caserné et contre-révolutionnaire,

venu de Roanne pour se joindre aux rebelh. »
(Tableaux.)

BERLAND (DENIS), 33 ans, notaire, à
Saint-Christophe, acquitté le 19 jan-
vier 1794 par la Commission révolution-
naire de Lyon.
M. Denis BERLAND, né le 2 mars 1760, à

Saint-Christophe-en-Brionnais (arrondisse-
ment de Ckarolles), de Léger Berland et de
Michelle Denis, s'était marié le 7 janvier 1784,
à Ligny (même arrondissement), avec Abel-
Claude-Marie-Camille-Diane Lefebvre, fil-
leule du marquis ;de Vichy. Il avait été
d'abord arrêté et Incarcéré à Marcigny, par
ordre de Lapalus', en qualité de « notaire et
agent de la maison de Vichy ».

(P. MONTAIII,OT, I. r., p. 493.)

BERLAND (JEAN-JACQUES),-ouvrier choco-
latier, né en Suisse, demeurant à Lyon,
place de la Fromagerie, âgé de 22 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793.
« Fusilier caserné	 siège de Lyon), con-

tre-révolutionnaire pris les armes à la main. »
(Tableaux.)

BERLIN (JACQUES), né à Saint-Chamond
(Loire), âgé de 50 ans, mort de ses bles-
sures pendant le siège, le 12 septem-
bre 1793.

(Fonds Coste, n° 4683.)

BERLIOT ou BERLIOZ (ANDRÉ), ouvrier
en soie, né -à- Jallie-u demeurant
à Lyon, rue Paradis, âgé de 42 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 24 fé-
vier 1704.
« Fusilier, a persécuté les patriotes et

coopke,e, à la rébellion lyonnaise. »
(Tableaux.)

BERNA.18 (CLAuDE-ETIENNE), 36 ans, prê-
tre, à Pouilly-les-Feurs, condamné à la
détention par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 6 avril 1794.
M. liernajé était né à Cluny (Saône-et-

Loire).	 (I'. MON mmor,	 p, 504.)

BERNARD (Amin), marchand, né à
Lyon et y demeurant, rue des Prêtres,
âgé de 53 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le
15 novembre 1793.
« Lieutenant-colonel » pendant le siège.

(Tableaux.)
La citation suivante pourrait se rapporter

à cette victime, car nous ne voyens pas à qui
il faut l'attribuer :

M. BERNARD (?) était membre de la Société
des « Amis de la Constitution », c'est-à-dire
un patriote, qui vendait sa toile à « faux
aunage », dit un pamphlet. (Wahl, p. 230.)

Son amour pour la Révolution ne l'a pas
sauvé du dernier supplice. D'ailleurs, parmi
les deux mille victimes environ dont se corn-
pose notre tableau, toutes ne sont pas mortes
pour la religion ou la monarchie '• un assez
grand nombre ont péri à la suite de dénon-
ciations dictées par la vengeance ou la haine
des différentes factions qui se disputaient le
pouvoir. L'anarchie et la rage étaient telles
que les violents eux-mêmes se dévoraient
entre eux.

BERNARD (CLAuDE), clerc de notaire, né
à Lyon, y demeurant, rue de la Gebe,
âgé de 34 ans, condamné par la Mbm-
mission révolutionnaire- de Lyon et
fusillé le 5 décembre 1793.
« Secrétaire de section et contre-révolu-

tionnaire. »	 (Tableaux.)

BERNARD (CLAUDE), marchand brodeur,
né à Lyon, y demeurant, quai Saint-
Clair, âgé de 53 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de. Lyon et
guillotiné le 15 décembre 1793.

« Membre du Comité de survei ance et
contre-révolutionnaire. » 	 (Tableaux.)

BERNARD (FRANçois), marchand de
liqueurs, né à Lyon, y demeurant, place
de la Baleine, âgé de_39_ansi_oondamné_
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par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 24 janvier 1794.

« Caporal des grenadiers casernés, zélé
permanent et contre-révolutionnaire. »

Tableaux.)

BERNARD (GERMAIN), charpentier, de-
meurant à Lyon, rue Grôlée, âgé de
27 ans, mort de ses blessures, le
20 septembre 1793, durant le siège de
Lyon.

(Ponds Coule, n o 4683.)

BERNARD (JEAN), cordonnier, né à Saint-
Cyr-au-Mont-d'Of (Rhône), demeurant

Lyon, rue de l'Arbre-Sec, âgé de
32 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire - de Lyon et fusillé le
28 janvier 1794.

« Grenadier caserné, a fait le service
pendant tout le siège. »	 (Tableaux.)

BERNARD (JEAN), adjoint de l'exécuteur,
né à Grenoble (Isère), demeurant à
Lyon, faubourg de la Guillotière, âgé de
26 ans, es) ndamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon, le 6 avril, et
guillotiné dix jours après, le 16 avril
1794.

Complice des assassinats commis sur les
personnes du patriote vertueux Chalier et du
citoyen !liard. »	 (Tableaux.)

Jean BERNARD, aide du bourreau Ripet, fut
jugé le 6 avril, en même temps que son chef
et condamné à mort. Nous verrons au mot
Ripet l'explication de ce jugement, qui est
considéré par les légistes comme un fait
monstrueux par son étrangeté. Bernard ne
fut exécuté que dix jours après sa sentence.
Sa dernière parole lut une malédiction con-
tre Fouché, l'organisateur des exécutions en
masse. Il mourut avec une sorte de courage,
comprenant un peu tard qu'il méritait la
mort pour avoir immolé si docilement tant
d'innocents.

(FAYARD, Trib. révol., p. 167, Bramansn,
I. c., t. III, p. 8.)

BERNARD (JEAN), marchand brodeur, né
à Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie, âgé do 44 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 11 décembre 1793.

« Fusilier (au siège de Lyon), ex-noble et
contre-révolutionnaire. » 	 (Tableaux.)

BERNARD' (JEAN-BAFrisTE), marchand
bouclier, né à Lyon, y demeurant, rue
de la Boucherie-Saint-Paul, âgé de
46 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
11 décembre 1793.

« Dévastateur du club de Commune-Affran-
chie. »	 (Tableaux.)

On le trouve qualifié d'officier de gendar-
merie pendant le siège. Il était, en effet un
des douze gendarmes exécutés le 11 décem-
bre 1793.

BERNARD (LAURENT), prêtre déporté à
l'âge de 60 ans.

Né à Saint-Martin... (diocèse de Lyon),
où il était curé, il fut détenu à Plie d'Oléron
depuis le 24 juin 1799. La date de sa mort est
inconnue. (L'abbé MANSEAll, t.	 P. 320.)

BERNARD (Louis), gendarme, né à Fer-
rières (Allier), y demeurant, âgé de
46 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire et fusillé le 31. décem-
bre 1703.
Le Comité révolutionnaire de Moulins solli-

citait sa condamnation à mort par la note
suivante

« Bernard, ancien gendarme, ci-devant
« receveur des gabelles, tenant chez lui conti-
« nuellement des conciliabules de contre-ré-
« volution, portant sur sa figure la marque
« de l'aristocratie. »

(Archives du Rhône, Dossier n o 175.)

BERNARD (LUCRÊCE-MARIE), épouse de
Goyet, acquittée le 23 novembre 1793,
par la Commission populaire de Feurs.

Le jugement qui l'acquitte se termine par
cette observation : « Mais, comme il résulte
« de sa correspondance avec des prêtres dé-
« portés qu'elle est suspecte, elle sera ren-
« voyée au comité de surveillance de Mont-
« brisé (lisez Montbrison), pour être pris à
« son égard telles mesures de sûreté géné-
« raies qui seraient jugées convenables ».
Nous avons tenu à citer ce considérant du
jugement pour montrer avec quel acharne-
ment on poursuivait les personnes soupçon-
nées de pratiquer leur religion et qui, en
d'autres temps, eussent été l'objet du respect
et de l'admiration de leurs concitoyens.
(S. DE LA CHAPELLE, Trib. révol., p. 261. Voyez ta

notice de Michel GOYET, dont la belle conduite
ne l'a pas sauvé de l'échafaud.)

BERNARDON (JEAN-FRANçois), clerc d'a-
voué, né à Saint-Maximin (Isère),
demeurant à Lyon, rue de la Peyrollerie,
âgé de 24 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le il janvier 1794.

(i Canonnier, contre-révolutionnaire et
royaliste.	 (Tableaux.)

BERNE (MARIE-JEANNE), 48 ans, coutu-
rière à Fontaine, condamnée à la déten-
tion, le 6 avril 1794, par la Commission
révolutionnaire de Lyon.
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BERNOU.	 V. Rochetaillée.

BAROT (CHARLES), dit Dassier,' 47 ans,
ex-noble, demeurant à Boyer (Loire),
condamné à la détention, le 6 avril 1794,
par la Commission révolutionnaire de
Lyon.

BKIMURIER- (JFAN-BAensTE), marchand
de dorures, né à Lyon, y demeurant, rue
de Clermont, âgé de 85 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné. le 10 janvier 1794.

« Capitaine des rebels et contre-révolu-
tionnalre. »	 (Tableaux.)

BERRUYER (FRANÇOISE), veuve d'Alexis
Gagnière, née à Lyon, y demeurant,
place Saint-Nizier, âgé de 33 ans,
condamnée par la Commission révolu,
tionnaire de Lyon et guillotinée le
18 décembre 1703.

Mmo Gagnière, après avoir passé quelques
années de sa jeunesse dans les dissipations
du monde, était devenue un MOdèle de piété.
Veuve de bonne heure avec trois filles, ellé
fut affligée des - nalheurs que la Révolution
attirait sur l' e se. Sa maison renfermait
un oratoire secret. M. Linsolas dit dans ses
mémoires qu'il avait passé chez elle une par-
tir du siège, et il loue sa piété et son courage,
ainsi que la belle combine de nombreuses
femmes lyonnaises.

Mn", Gagnière eut le pressentiment. d'être
arrêtée pour sa foi ; dans une le t tre. elle
écrivait : « Je suis prête à tout., Dieu sera
mon aide ». Arrêtée le 14 novembre 1793. elle
vécut plus d'un mois dans la prison , 01) elle
eut une vision, comme sainte Pernétue, lui
annonçant qu'elle n'avait plus que quelques
heures à vivre. Le lendemain, elle fut en effet
jugée à onze heures et demie et eid:entée à
une heure.	 •

Les juges poussèrent la scélératesse jusqu'à
faire afficher qu'elle était condamnée non
seulement comme fanatique. mais aussi
« pour avoir volé 'à ses enfants 3.000 livres,
qu'elle avait données afin d'alimenter la
guerre contre la Convention ».

On trouve, en effet sur les Tableaux qui
furent affichés, sous le n o ' 585, Françoise Rec
ruver « contre-révolutionnaire, n donné 3.000
« livres pour le siège, pris sur le patrimoine
« de ses enfants ».

Cependant. cette contribution, à laquelle
elle n'avait pu se soustraire, avait été prise
sur sa propre dot. Ses filles étaient accou-
rues pour implorer les juges en sa faveur -;
ceux-ci les repoussèrent avec barbarie, en
leur disant : « Retirez-vous, .vous- êtes bien
heureuses de ne pas être grandes; vous y
passeriez comme votre mère ». Elles se reit& •
rent au rled de l'échafaud et. - offrirent lent
tête pour sauver celle de leur mère. (Ce détail
est' Consigné dans l'Adresse du Peuple de.
Lyon, contre Collot ..d'IlerboiS, 17 ventôse;'

an HI). La veuve Gagnière obtint la faveur de
•

garder un fichu pour couvrir ses épaules .en
montant à l'échafaud. C'était une nouvelle
ressemblance liVee. sainte Terpetue qui, livrée
à un animal furieux, se préoccupait moins de
ses douleurs que de cacher sa nudité aux avi-
des spectateurs.
(Outiros, Martyrs ; Archives de PAreheveché,

Actes authentiques ; trouve cor archives
départementales du Rhône, dossier 11i5, une
lettre émouvante des trois jeunes plies, figées
de 8, 10 et 12 ans. Sa longueur-as nous permet
pas de la reproduire ici). Plus tard. ces jeu-
nes filles sortirent de France et prirent le
voile à Venise. L'une avant reconnu
qu'elle n'était pas .appelée à la vie relieleinw,
épousa un noble émigre, le comte de Saint
PrIest. (Semaine religieuse du inorése de
Lyan, 9 décembre1910.)-

BERRUYER (PIERRE), épicier, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Cage, âgé de
33 ans, condamné par la Commission
populaire de Lyon et guillotiné le
26 novembre 1793.

BERRY.	 V. Labarre.

BERT (FLEURIE).	 V. Jouve (Dame).

BERTAUD ou BERTHAUD (ELÉoNottE),
dame 011ier, libraire, née à Lyon, y
demeurant, rue Saint-Pierre, âgée de
59-ans, -e onda-m-née par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le
10 février 1794.
u Ninu, 011ier était accusée « d'avoir dénoncé

le citoyen-maire (Bertrand), » (Tableaux.)

BERTAUD (FRANÇois-BENoir), teneur de
livras, né à Lyon, y demeurant, montée
de Fourvière, âgé de 37 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné le 16 janvier 1794.

Lieutenant des grenadiers et contre-révo-
lutionnaire. »	 (Tableaux.)

BERTAUD (O. —à-
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé
de 58 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé
le 24 janvier 1794.

vice-président de section, contre-révolu-
tionnaire, »	 (Tableaux.)

BERTAUD (JEAN), agriculteur, né à Mex i
-mieux (Ain), den,eurant à Saint-Just--

lés Lyon, âgé de 2  a rts, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 22 janvier 1194,

« Grenadier caserné , contre - révolution -
naire et royaliste. »	 -	 (Tableaux.)
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BERTAIJD (JEAN-ALEXANDRE), commer-
çant, officier Municipal provisoire à
Lyon, âgé de 33 ans, condamné par la
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 9 novembre 1793.
H fut exécuté avec neuf autres collègues

de la municipalité provisoire comme « contre-
révolutionnaire ».	 (Tableaux.)

BERTELIÉ cadet (NICOLAS), cocher, né à
Lyon, y demeurant, rue Chalier (alias
Saint-Dominique), âgé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 26 janvier
1704.
« Grenadier caserné, contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BERTET (JACQUES), affaneur, né à Lyon,
y demeurant, faubourg de Vaise, âgé de
27 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon eb fusillé le
25 décembre 1793.

Sergent des grenadiers et contre-révo-
lutionnaire. »	 (Tableaux.)

BERTET (SIMON), épicier, né à Lyon, y
demeurant, rue Grêlée, âgé de 30.ans,
condamné par la Commissioq révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 décem-
bre 1793.

« Capitaine (au siège de Lyon) et contre-
révolutionaire. »	 (Tableaux.)

BERTFRAISSE, nom estropié dans les
listes pour . Philibert iellAISSE. (V. ce
nom.)

BERTHAUD ou BERTAUD (MICHEL),
prêtre déporté à l'âge de 57 ans.

• Né à l'Arbresle (Rhône), curé, proc. gén. à
Montgobert (Aisne), diocèse de Soissons, il
fut détenu depuis le 5 septembre 1798, quoi-
que assermenté, dans la citadelle de Saint-
Martin-de-Ré, où il mourut.

(L'abbé MANSEAU, t.	 p. 226.)

BERTHET (CLAUDE-JOSEPH), charpentier,
né à Lyon, y demeurant, rue . Grêlée,
âgé de 34 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 17 janvier 1794.
« Grenadier et contre-révolutionnaire, mal-

traitant les patriotes, 	 (Tableaux.)

BERTHET (PIERRE), dit l 'Éveillé, arque-
busier, né à Lyon, y demeurant, fau-
bourg do Vaise, âgé de 55 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 24 janvier 1794.

« Grenadier caserné, espion des rebelles. »
(Tableaux.)

M. BERTHET, l'Éveillé, que les listes don-
nent comme arquebusier de profession, était
un ancien huissier de police. En décembre
1790, il avait été un des confidents de M.
Guillin de Pougelon, dans le fameux corn,
plot, connu sous le nom de « Conspiration
Guillin ». M. Berthet, qui s'était tiré d'af-
faire dans les poursuites faites après la
découverte de ce complot, n'échappa point
aux griffes de la Terreur.	 (Wahl, p. 261.)

BERTHIÉ (ANDRÉ), fondeur, né à Lyon, y
demeurant, rue Mercière, âgé de 25 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
7 février 1794.

« Canonnier pendant le siège, contre-ré‘.o-
lutionnaire et royaliste. »	 (Tableaux.)

BERTHOLON (JOSEPH), aubergiste, né à
Montluel (Ain), y demeurant, âgé de
40 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
3 janvier 1794.
« A traité de brigands les volontaires du

.( bataillon de l'Ardèche et a colporté un
« libelle émané des autorités rebelles de
A Lyon. »	 (Tableaux.)

A ces motifs, le jugement du 14 nivôse
(3 janvier 1794) ajoute :

... pour être venu de Montluel à Lyon, à
« l'effet d'être témoin du supplice de l'im-
« mortel Chalier ; pour avoir applaudi à est
« assassinat, et dit au citoyen Marion, horlo-
« ger : C'est bien fait, c'est un coquin qui
« voulait faire périr les honnêtes gens. »

(Archives du Rhône, I,. 1666.)

BERTHOLON (Louis), gendarme à che-
val, né à Lyon, âgé de 33 ans, mort le
4 octobre 1793, en défendant Lyon
assiégé par les troupes convention-
nelles.

(Fonds Caste, n o 4683.)

BERTRAND.	 V. Berlaud.

(François-Benolt et Jean-Alexandre), qui _sont
cités deux fois par Destéfanis.

BERTRAND (ANDRÉ), tonnelier, à Lyon,
y demeurant, cul-de-sac de Saint-Pierre,
âgé de 18 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 11 février 1794.

« Fusilier caserné, a porté les armes pen-
dant tout le siège, »	 (Tableaux.)

BERTRAND (ANTOINE-MARIE), négociant,
maire de Lyon, fusillé à Paris.
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M. BERMAND, né à Lyon en 1752, était négo-
ciant manufacturier quand il devint maire
de Lyon. 11 joua un réle funeste à la ville,
Il était maire lors de l'insurrection du 29
mai, et après le siège de Lyon, il reprit ses
fonctions, Il habita ensuite Paris et se com-
promit dans la conspiration dite du « Camp
de Grenelle ». Arrêté, jugé et condamné à
mort le 18 vendémiaire an V (9 oct. 179(i), il
fut immédiatement fusillé, et expia ainsi ses
forfaits.	 -

BERTRAND (FidNçois), religieux Char-
treux, mort en prison, à l'âge de 81 ans.

« Dom Bertrand, né au Puy, le 8 décembre
1716, profès du Port-Sainte-Marie le 25 mars
1736, avait été prieur de la Chartreuse de
Sainte-Croix-en-Jarez de 1771 à 17.75. A cette
date, il fut nominé courrier de la Chartreuse
de Castres. Il était prieur du Port-Sainte-
Ma rie en 1792. au moment de la dispersion
des religieux. Mais moins heureux que Dom
lianmann (V. re nom), il fut arrêté et il mou-
rut de privation et de misère dans la prison
de Saint-Maurice, au Puy, en 1797. »
(Communication de M. A. V.Nctu2, auteur de ta

Chartreuse de SainteA('rorr-en-larez, p. 215
et 224.)

BERTRAND (GAs pAnn), gendarme, né à
Ambronay (Ain), mort des suites de ses
blessures dans Lyon assiégé, le 29 sep-
tembre 1793.

(Fonds f'oste, n o 163,9.1

BERTRAND (GAs pArtri-ANTOINE), chape-
lier, né à Saint-Michel (Loire), demeu-
rant à Lyon, rue Lainerie, âgé de 35 ans,
condamné par la CommiSsion militaire
de Lyon et fusillé le 23 novembre 1793.
« Commandant. de bataillon (au siège de

Lyon). »	 (Tableaux.)

BERTRAND (JEAN-MARIE), ouvrier, né à
Lyon, y demeurant, rue Neyret, âgé de
21 ou 29 ans, conda:Ené par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé
le 5 décembre 1793.

» Grenadier appointé et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux,)

BERTRAND (Louis-MA(3[11min), mar-
chand de vins, né à Villotte (C(lte-d'Or),
demeurant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 52 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon, et
guillotiné le 16 janvier 1794.
u A proclamé pendant tout le siège la con-

tre-révolution, » •	 (Tableaux.)

BERTRAND (SIMON), garçon miroitier ; né
à Paris, demeurant à . Lyon, place Saint-
Pierre, âgé de 28 'ans, condamné var la

Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 29 décembre 1793-,
« Chasseur de Préey et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BERTRANDI (Louis) prêtre, religieux
récollet, né à Callas '(Var), deineurant
Condrieu (Rhône), âgé de 73 ans,
condamné 'par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
17 mars 1794.

« Fanatique prêchant la centre-révolu-
tion. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé BEirrnAsm, connu aussi sous le
nom de Père Gelas, était resté sur les ruines
(le son (lettre à Condrieu, après la suppres-
sion des ordres monastiques. Au milieu dés
efforts croissants de la Révolution pour étein-
dre la foi,' le Père Gelas continuait à rendre
sen ministère sacerdotal utile aux catholi-
ques de la contrée. Mais. Rendant et après le
siège de Lyon, les suppôts des représentants
du peuple parcoururent la campagne, pour
chercher des victimes à leur vengeance.
L'abbé Bertrandi, qui avait trouvé un refuge
dans les montagnes de Pilat, fut arrête le
17 septembre 1793 à Pavezin. Amené à Saint-
Etienne, transféré à Feurs le 14 janvier 1794
et traîné à Lyon le 14 février suivant, il y
subit le dernier supplice le 17 mars. Le
malheureux vieillard, âgé de 73 ans, avait
enduré pendant-six mois entiers d'incarcéra-
tion tous les mauvais traitements que la rage
des bourreaux infligeait aux prêtres.
(Gent.ns, Martyrs ; Dun, Prisons de Sain(.

Ellenne, p. 14 : cArriN. p. 474: Drairux, p. 308,
9f7 ; les Petits Pollandisfrs. t XV, p 1re,
citent l'abbé liertraniff, à la date (In 15 berrter
au heu de celle du 17 mars, four de son «ces ;
quelques auteurs lui donnent Vagi' d-e 53 ans
au lieu de 71)

BESARNAUD (JEAN-ZACII.), chasseur de la
section des droits de l'homme. né à Bor-
deaux, mort de ses blessures dans Lyon
assiégé, le 3 octonre 1793.

(rands Caste, 11 0 !dao.'

LIESSE (vE).
V. Riehardière tGaserT- 	 e	 in).

1114:SSENIt - (ETIENNE), cabaretier, né à
Duerne (Rhône), demeurant à Lyon, à
la Croix-Rousse, âgé de 52 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 16 décem-
bre 1793.
« Lieutenant (au siège de Lyon) et contre-

révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BESSON (Louis); ferblantier, né à Lyon,
Y demeurant, rue du Plat, âgé de . 42 anS,
condamné par la Commission- révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé, le 11 décem7
bre 1793.
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Accusé simplement d'être « contre-révo-
lutionnaire. »	 (Tableaux.)

BESSON (PIERRE-JOSEPH), rentier, à
Saint-Pierre-de-Beaux (lisez de Boeuf),
condamné à 3.000 livres d'amende et à
la détention, le 21 novembre 1793, par
la Commission populaire de Lyon.

BESUCHET (BERNARD), ancien officier du
guet, né à Chalon (Saône-et-Loire),
demeurant à Lyon, rue Buisson, âgé de
50 ans, condamné par la Commission
militaire de Lyon et fusillé le 28 novem
bre 1793.

« M. Jean-Bernard BESUCHET,, était né le
« 20 avril 1744 de Guillaume, procureur du
« roi au bailliage et siège présidial de Che,-
« Ion et de Jeanne Pourchet. Ancien officier
If du guet, il avait servi comme adjudant-
« major de bataillon dans rarmée lyon-
« naise. »

(P. MONTARLOT, Les accusés de Saône-et-Loire.)

BETANT (CHARLEs-GABRIEL), prêtre dé-
porté à l'âge de 41 ans.

Vicaire à Saint-Nizier de Lyon, il fut dé-
tenu à la citadelle de Saint-Martin-de-Ré,
depuis le 12 décembre 1798. Enfin, libéré le
21 mars 1800, il se retira à Lyon.

(L'abbé MANSEAU, t. H, p. 228.)

MITRON ou BRETON (MICHEL), prêtre, né
à Châteauneuf (Eure-et-Loir), demeu-
rant à Saint-Just-lès-Lyon, âgé de
60 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
4 février 1794.

« Prêtre réfractaire ne voulant pas se
conformer aux lois. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé BÉTRON, chanoine, baron de
l'église collégiale de Saint-Just-de-Lyon de-
puis 1782, était né dans le diocèse de Char-
tres, où il avait été curé. Trop âgé pour
s'éloigner, il resta à Lyon, se consacrant au
salut des âmes ; ce fut la raison pour laquelle
il périt sur l'échafaud.

(GUILLON, Martyrs, CATTIN, p. 474.)

BEUF (JEAN-Louis), cultivateur, né à
Lyon, demeurant à Neuville (Rhône),
âgé de 36 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 décembre 1793.
« Contre-révolutionnaire et rebelle à la loi

du 12 juillet. »	 (Tableaux.)
C'est la date du décret de la Convention

donnant à l'armée des Alpes l'ordre de mar-
cher sur Lyon.

M. Beuf de Curis fut arrêté à Neuville-sur-
Saône, chez sa mère,par Marin-Saturnin
Péronnet, commissaire de la sùreté générale

et par François Reynaud, commissaire des
séquestres, accompagné d'Antoine Bruny,
officier municipal.

M. Jean-Louis BEtur i seioneur de Curis. né
en 1757, état fils de noble Honoré Beuf, éche-
vin de Lyon, et de Catherine Terrasse. Tré-
sorier de France, comparant à Lyon en 1789,
il avait épousé, en 1780, Louise-Henriette
Steinmann, fille de Joseph Steinmenn, der-
nier échevin annobli de Lyon. Son fils aîné
épousa la petite-fille de l'architecte Morand
de Jouffroy. (V. ce nom), aussi victime de la
Terreur. Une de ses petites-filles s'est alliée,
en 1824, à M. Annet-Jérôme-Camille de Menu-
dre de Sugny, ancien officier de cavalerie,
ancien conseiller général de la Loire.

(DE JOLIVENCEI„ p. 202.)

M. Beuf de Curis avait aussi deux filles ;
l'une, Catherine, se maria, en 1800. avec
M. Henri de Baudraud de Prude] de la Roue ;
l'autre, Alexandrine, épousa M. Antoine-
Marie-Victor Brac de Chilteauvieux.
(Communication de M. Camille Roche de la

Rigodière,)

BIANCHI ou BEAUCHI (FRÉDÉRIC), com-
missionnaire, né à Milan (Italie), de-
meurant à Lyon, rue des Feuillants,
âgé de 63 ana, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 2 février 1794.
« Contre-révolutionnaire, ayant propagé

des principes inciviques et royalistes. »
(Tableaux )

M. Susan, prisonnier aux Recluses, est
cité par Delandine comme « plein d'hon-
neur ».	 (Prisons de Lyon, p. 30.

BICHAT (PIERRE), négociant à Lyon, rue
Tupin, originaire du département de
l'Ain, âgé de 46 ans, mort de ses bles-
sures dans Lyon assiégé, le 11 septem-
bre 1793.

(Ponds Coste, n o 46834

BICHON (DommouE), commis-négociant,
né à Aurillac (Cantal), demeurant à
Lyon, rue des Carmes, âgé de 26 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 . décem-
bre 1793.
« Chasseur à cheval, pris les armes à la

main. »	 (Tableaux.)

BIEIL (FRANoois), chirurgien, né à Neu-
ville-sur-Saône (Rhône), âgé de 31 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793.
M. le t)' J. Drivon dit que « le tribunal

est ici dans l'erreur, car il s'agit certaine-
ment de BIEIL (François), né en 1762 à Bou-

Jogne-en-Coiriminges, fils de Pierre Bieil,
négociant audit lieu, erde défunte Morgue-
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rite Marque, reçu élève en chirurgie à
l'Hôtel-Dieu le. 1 mai 1786.

L'Union médicale (1876) l'avait ,à tort qua-
lifié chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Lyon ; il
y fut seulement interne. (Miscellanées, 1908.)

M. Bled était employé à l'hôpital. Sa
condamnation est d'autant plus inique que
les médecins des hôpitaux donnaient leurs
soins aux assiégeants comme aux assiégés,
indestirœtement

Les Tableaux le donnent comme un . contre-
revolutionn,aire n .

BIERRY, nom estropié dans les docu-
ments pour BRIÉRY.	 V. ce nom.

BIESSE (BENOIT), courtier, né à Lyon, y
demeurant, rue Forrandière, âgé de 59
ans, condamné par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon et guillotiné le 22
décembre 1793.
« Contre-révolutionnaire et agioteur. »

(Tableaux.)

BIGNY (TitoiNEr DE). 	 V. De Bigny.

BILET (ANTOINE), sous-bibliothécaire au
collège, né à Lyon, âgé de 30 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre
1793.

« Observateur des Rebelles. » (Tableaux.)
Une partie des bâtiments de l'ancien col-

lège est occupée aujourd'hui par la grande
bibliothèque de la ville de Lyon. On y mon-
tre encore dans les greniers les boulets lan-
cés sur le bâtiment par les assiégeants.

BILLARD (FnANçoisE), 52 ans, soeur grise,
à Lyon, à la Charité, condamnée à la
détention le 6 avril 1794 par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

BILLET (ALExis), fabricant, né à Lyon, y
demeurant, rue de la Peyrollerie, âgé
de 49 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
19 décembre 1793.
• Président de section et contre-révolu-

(Tabteata.)

BILLET (Émeu), fabricant de soie, *né à
Sainte-Foy-les-Lyon, demeurant à Lyon,
aux Célestins, âgé de 46 ans. condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 28 décembre 1793.
« Chasseur caserné et contrerévolUtion-

nuire.	 (Tableaux.)

BILLIEMAS (FnANçois) (écrit quelquefois
Billernaz), homme de loi, né à Belley

(Ain), demeurant à Lyon, rue de la
Peyrollerieï âgé  -de--53–anst_ condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793.
tt Enragé contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

M. IlitusiviAs fut un des plus ardents propa-
gateurs des principes révolutionnaires à
Lyon. Il était greffier civil et criminel quand
les tribunaux furent supprimés. Un voyage
à Paris lui mit en tête de fonder à Lvon un
club ; il y réussit. Ce fut le premier club r•évo-
littionnaire de Lyon ; il s'ouvrit le 30 mai
1790 sous le nom de ie Société populaire des
amis de la Constitution » et prit onsuite le
titre de Club central lorsque les quartiers de
la ville eurent chacun leur club qui y envo-
yait un délégué. Deux autres clubs existaient
à Lyon ; ils étaient à peuprès feuillants,
mais avec une adhésion fanatique à la cons-
titution civile du clergé. Ce club devint une
véritable puissance à Lyon._ Il fut successive,
ment présidé par un nommé Barret, par l'ex-
greffier Billiemas, par le chirurgien Gran-
champ, et par le curé schismatique de Saint-
Georges, !tenon Servier.
• Nommé juge de paix en 1791, M. Billiemas
prononça dans l'assemblée des electeurs
réunis pour nommer un évêque, un discours
qui fut imprimé et dans lequel on remarque
ce trait : gf Un paysan breton voulait un évê-
que qui ne int, pas prêtre ; celui que vous
nommerez le sera-nécessairement parce qu'il
sera un sage. » M. Billiemas poursuivit avec
fureur tous les ecclésiastiques qui avaient
refusé le serment et les accablait d'invectives
dans les journaux. On ignore son rôle peu.:
dant le siège ; mais il fut arrêté comme agent
des Girondins et subit la reine capitale.
Voilà encore une victime de ses propres
oeuvres, ainsi que nous l'avons fait remar-
quer à propos d'Antoine Bernard.

Ly. Mg., p. :17 ; Meut	 Riogr.
WAHL, passim : Pfauctra, Tale, ("bran.

an me c Mc)
Des renseignements complémentaires, que

amis devons à l'obligeante communication de
M. Louis de Combes, ancien magistrat, le
sympathique et dévoué membre de la Société
littéraire de Lvon, nous permettent d'a.jo ter
que ce fut avec-4e-
Lanthenas, que Billiemas fonda la « Société
populaire des Amis de la Constitution n, et
qu'en août 1792, cette société, appelée Club
central populaire. préparait ouvertement les
massacres de septembre. Les clubistes les
plus acharnés, et- a leur tête Chalier, Cusset,
'liard de Beauvernois, y demandaient chaque
tour qu'on promenât au bout des piques les
têtes des, aristocrates.

Le 16 août. de la même année, Billiemas,
alors président de cette Société, reçut au
club central les députés Rouhier, Gasparin et
Lacombe	 rocou cren
événements du 10 août. Il prononça devant
eux un discours où il déliait ce qu'il nommait
l'aristocratie : c'étaient les, marchands qui
avaient pour troupes légères leurs commis et
les clercs du Palais, pour gros de l'armée les
deux corps judicialres—et—lee-directoires—du

tionnaire. »
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département et du district. Il dénonçait aussi
les étrangers et les prêtres, et il ajoutait, s'a-
dressant aux députés : « Messieurs, si nous
« poussions plus loin cette discussion, il sem-
« blerait que nous voudrions provoquer le
« pouvoir que vous avez de 'nous venger.,

« — Non, messieurs, nous n'avons que des
« actes de soumission à vous offrir, puisque
« vous venez nous parler au nom de la loi. »
(Discours prononcé au Comité central de la

Société populaire des amis de la Constitution
de Lyon, en présence de MM. Itonhyer, (7os-
purin et Lacombe-Saint-Miehel, commissaires
de l'Assemblée nationale à l'armée du Midi,
par le citoyen BILLIEMAZ, homme de loi, juge
de pair, président et fondateur de lu Soeiété,
le jeudi 16 aoét, l'an 1V (1799). Bibliothèque de
la ville de Lyon, n o 3.50.769, fonds Caste.)

M. de Combes nous fait remarquer corn
bien ce langage était hypecrite, car ces paro-
les ambiguës n'étaient qu'un appel déguisé à
la violence. En effet, les excitations de ce
club prirent ensuite une telle importance, que
les honnêtes gens, n'étant plus en sûreté dans
la ville, se groupèrent pour leur défense,
Quand on étudie consciencieusement les do-
cuments de cette époque, on est convaincu
que les sinistres projets des clubistes justi-
fiaient la défense de Lyon, défense qu'on qua-
lifie d'insurrection, alors que c'était la Con-
vention qui s'insurgeait contre le droit, la
justice et la liberté.

I3ILLIEMAS (JOSEPH-Nicous), fabricant
d'étoffes de soie, né à Lyon, y demeu-
rant, rue de la Vieille-Monnaie, âgé de
47 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
22 décembre 1793.

« Fusilier et contre-révolutionnaire..»
(Tableaux.)

BILLieT (JEAN-HUBERT), fabricant de soie,
né à Lyon, y demeurant, rue Luizerne,
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 22 janvier 1794.

n ( Porte-drapeau, contre-révolutionnaire et
espion des rebelles. » 	 (Tableaux.)

BINARD (JOSEPH), huissier, né à Trévoux
(Ain), demeurant à Lyon, rue St-Jean,
âgé de 44 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le
23 novembre 1793.

M. BINARD était « capitaine pendant le
siège.	 (Journal de Ville-Affranchie, p. 57.)

BISCARA (HENRI), fabricant, né à Mont-
pezat (Gard), demeurant à Lyon, rue
des Augustins, âgé de 37 ans, condamné
par la Commission révolutionnaife de
Lyon et fusillé le 2 décembre 1793.

Mernbre du Comité de surveillance et
contre-révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

BISSUEL (JEAN-MAnnEn) dit SAINT-
VICTOR, dont le véritable nom est
JEAN-MATHIEU DE VARENNES-BISSUEL
DE SAINT-VICTOR. V. Saint-Victor.

BISSUEL (PHILI13ERT), épicier en détail,
né à Amplepuis (Rhône), demeurant à
Lyon, rue Dubois, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre
1793.
« Agioteur et contrelrévolutionnaire. »

(Tableaux.)

M. Philibert Bissum fut arrêté avec sa
femme, Marie Chatoux (V. ce nom), le
30 novembre 1793. Il était fils de Claude Bis-
suel et de 'Claudine Dufour.
(Communication de M. Camille Roche de la

BISSUEL (PlinappE), fabricant, né à
Lyon, y demeurant, rue du Griffon, âgé
de 59 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
17 décembre 1793.
« Membre du Comité de surveillance et

contre-révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

M. Philippe Bissuel prit une grande part à
la défense de Lyon et réussit à faxe pénétrer
dans la ville un convoi de vivres. Ses deux
fils, Pierre et Jean-Marie Bissuel, prirent les
armes. Pierre fut blessé de deux coups de
feu dans un engagement sur les hauteurs de
Montessuy et nous perdons sa trace.

Quant au père, il fut dénoncé par une
femme nommée Régny et arrêté le 6 décem-
bre 1793. Onze jours après, il était guillotiné
sur la place des Terreaux.

Maitre fabricant à Lyon, il appartenait à
une famille d'Amplepuis qui. fixée à Lyon en
1718, était originaire de Ronno et à laquelle
pourrait se rattacher par le côté maternel et
à une époque très éloignée, la victime, Jean-
Mathieu Bissuel, dont le véritable nom est
de Varennes - Bissuel - de - Saint - Victor. (V.
Saint-Victor.)

M. Philippe Bissuel avait épousé, en 1766,
Duo Denise Burdet, fille de François Burdet,
maître fabricant et bourgeois de Lyon et de
Suzanne Vincent. On retrouve son fils, Jean-
Marie Bissuel, marié à D" Anne-Marie-
Christine Gérard, qui fut le père de Jean-
Prosper Bissuel, né en 1807, architecte dis
tingué, auquel la caserne Bissuel doit son
nom, et de Pierre Bissuel, né en 1809, juge
au Tribunal de Commerce de L yon. Ce der-
nier fut le père d'Edouard Bissuel, archi
tecte, né à Bruxelles, en 1840, et marié à
Lyon à M"° Anne-Marie-Louise Paturle d'Ai-
gueperse, dont trois enfants :

1 0 Pierre Bissuel, marié à Mue Louise-
Jeanne Audtfas ;

20 Paul Bissuel, marié à Mue Marie-Antoi-
nette Journoud ;

30 Joséphine-Henriette Bissuel, mariée à
,M.Toseph Gairal de Sérkin, docteur en droit.
(Communication de M. Camille Roche de la

litgodlere.)
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BLAIN (CLAUDE), paveur, né à Lyon, y
demeurant, rue de l'Arbalète, âgé de
41 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 5
décembre 1793.
« Canonnier et contre-révolutionnaire. »

("Tableaux.)

BLAIN (FaAnois), des.sin tour, né à
Lyon, y demeurant, à ' int-Irénée,
âgé de 59 ans, condamné p la Com
mission révolutionnaire àe 	 n et
fusillé le 5 décembre 1793.
» Lieutenant et contre-révolutionnaire. »

(rab/ranz.)

BLAIN (JEAN-BAPTISTE).	 V. Blin,

BLAISE (ALEXANDRE).	 V. Alexandre.

BLANC ft:unaus), commissaire aux ponts
et chaussées, né à Grenoble (Isère), de-
meurant à Lvon, rue de 	 figé
do 47 ans, condamné par la Co	 is-
sion révolutionnaire de Lvon e 	 illo-
tiné le 24 février 1794.

 Commissaire de section, coi e-révolu-
•tionn a i re persécutant les pa tri cd

( Meaux )

.:, BLANC (FriANçois), de l' lyonnaise,
né a Borée (Ardèche), venu i Lvon pour
prendre les armes pondant le siège, âgé
de 40 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Lyon et guillotiné le
26 novembre 1793.
Une obligeante communication de M. le

docteur Francus nous donne sur cette victime
les détails suivants, tirés des notes manus-
crites d'un juge de paix, nommé Dubois,
auteur d'un opuscule appelé « Ephémérides
Vivaraises ». Nous transcrivons ces détails
en signalant, entre parenthèses, quelques dif-
férences ou observations d'après nos notes.

M. François BLANC, fils d'un honnête paysan
de Borée, figé de 40 ans, exerçait la profes-
sion d'ouvrier en soie, à Lyon, rue du Port-
du-Temple, n o 19, lors du siège de Lyon, en
1793. Arrêté comme suspect et ennemi de la
République il fut emprisonné d'abord à
Roanne, ensuite à Lyon (nous pensons qu'il
faut lire : dans la prison dite de Roanne, à
Lyon), et jugé par le tribunal révolution-
naire (nom que prit, le 21 novembre, le tri-
bunal npelé jusque-là « commission de jus-j
tire p 'alaire a)), composé de Dorfeuille, pré-
side ; Cousin (de Joyeuse) et Baigne, juges
Gatier, greffier, qui le déclara non coupable
et ordonna sa mise en liberté. Ce jugement
est à la date du 3 frimaire an H (23 novem-
bre 1793). (11 y eut, en effet, ce jour-là. deux
acquittés, François Blanc et Pierre Rozier: Il
ne faut pas confondre le tribunal' de Dor-
feuille avec la commission révolutionnaire

présidée par Parreln, qui a eonunencé ses
sinistres opérations le 4 décembre suivant),

Trois jours après, c'est-à-dire le-6 frimaire
(26 tioyetnbric' n • le greffa-1, gui était charge de
faire exécuter les jugements, constate . par un
certificat que Mey des Chelles, de Montbri-
son Ferrand, de Lyon ; Pondis, hulesier ;

	

lieget. auge de pair 	 Bleu-e,
(ils étaient douze condamnés) ont été exécu-
tés et qu'il a vu tomber leurs tétas sur la
place de Bellerour.

Nous ne sommes pas certain que le sup-
plicié soit la renie personne que celle acquit
tée avec l'âge de 24 ans, au lieu de 40, comme
suit :

• Busc (François), 24 ans, ouvrier en soie,
acquitté le 23 novembre 1793 par la Commis

▪ clou de Justice populaire de Lyon. n

L'âge de 24 ans serait une erreur, f41 la
note suivante lui est applicable.

• François Blanc. 40 ans, cultivateur, natif de
• Borée, département de l'Ardèche, se trouvant
• a Saint-Etienne pour affaires lorsque les
• Lyonnais y sont venus, a été obligé de les
• suivre à Montbrison et A Lyon, a été simple
• chasseur u cheval et a. été arrêté A (Chaule-
• lei), district de Villefranche, le 10 nov. matin,
• sans armes et seul. »

	

(Arc/ares	 pa$ster 1107,

Cette note était bien de nature à le faire
acquitter. Mais on ne peut s'expliquer pour-
quoi et comment il eannit été condamné
trois jourei oprés par tee mêmes juges. il est
cependant le seul de ce nom et de rettic lors -
i té

BLANC (JAcovE3), épicier, né' à Montro-
mant (Drôme), demeurant à Lyon, rue
Henri, âgé de 34 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lvon et
fusillé le 16 décembre 1793.

nE Lieutenant et contre-révolutionnaire.
(Tableaux.)

BLANC (JEAN-PIERRE), vinaigrier, né à
Lyon, y demeurant, rue Saint-Georges,
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 24 janvier 1794.

• Lieutenanl,.pendant le siège, contre - révo-
lutionnaire maltraitant les patriotes, n

(Tableaux,'

BLANC (JOSEPH), commis-marchand de
soies, né à Lyon, y demeurant, rue des
Augustins, âgé de 17 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 28 janvier 1794.

» Chasseur de Précy, pris à la sortie.

BLANC (MARIE), veuve de 11.-J. Ferrand,
née ir Saint-Bonnet-le-Froid (Haute-
Loire), demeurant à Boën (Loire), figée
de 60 ans, condamnée par la Cemmts-
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lion révolutionnaire de Lyon et gelo
tinée le 23 mars 1794.

Contre-révolutionnaire, recevant chez elle
« les aristocrates pour former la révolte
« lyonnaise, et cherchant à désorganiser
« l'armée de la République. » (Tableaux.)

C'est le résumé de la dénonciation sui-
vante qui se rapporte bien à elle malgré la
différence du prénom., Claudine au lieu de
Marie :

« Claudine Blanc, veuve Ferrand, belle-mère
« d'Arnoux, juge de paix, demeurant ensemble
« A Boer), ne recevait chez elle aue des,aristo-
« craies ; sa maison était le lieu de leur
« comité.

« Lorsqu'on supprima tous les droits féodaux,
« elle cria et s'affecta singulièrement sur le
« décret en faveur de Jacques-Marie Punctis,
« seigneur de Boën, actuellement supplicié à
« Commune-Affranchie, tenant à sa famille par
« un de ses membres.

« A la mort de Capet, ci-devant roi de France
« et guillotiné, elle pleura, se lamenta et était
« inconsolable. A la' nouvelle de •la prise du
« général Nicolas, tout fut chez elle une fête.

« Ses conversations ne portaient que sur la
n. perte des patriotes et le triomphe des aristo-
« n'et es.

« Elle disait qu'il y avait des clubistes
• soudoyés par la Convention pour propager
« l'anarchie, etc., etc. »

(Archives du Rhône, L.	 fo 4.)

BLANC (...), perruquier à Lyon, quai des
Célestins, mort de ses blessures dans
Lyon assiégé, le ler septembre 1793.

(Fonds Caste, n o 4683.)

BLANCHARD (AIMÉ), gendarme, né à
Lyon, y demeurant, rue des Anges, âgé
de 53 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire et fusillé le 11 décem-
bre 1793.

« Brigadier de gendarmerie et• contre-révo-
lutionnaire. »	 (Tableaux.)

BLANCHARD (ANDRÉ), prêtre, né à la
Penne (Drôme), demeurant à Lyon, rue
de l'Arbre-Sec, âgé de 54 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 2 février 1794.
« Prêtre réfractaire et fanatique. »

(Tableaux.).

M. l'abbé BLANCHARD était venu du diocèse
de Die se réfugier à Lyon, où les prêtres
étaient toujours favorablement accueillis. La
Commission révolutionnaire, pour complaire
aux fougueux représentants du peuple n'ou-
blia pas de le faire saisir t de le condamner
à mort.	 (Gunids, M lyrs ; CATTIN, p. 475.)

BLANCHARD (JosEOR), perruquier, né à
Lyon, y demeurant, rue Confort, âgé de
28 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 4
décembre 1793.

« Grenadier caserné- et contre-révolution---
naire pris les armes à la main. » (Tableaux.)

BLANCHARD (PIERRE-Louis), blessé en
défendant Lyon assiégé et décédé à
l'hôpital d'ambulance de la Charité, le
14 septembre 1793.

(Fonds Costa, n o 4683.)

BLANCHARDON (Micam-ANsumÉ), pré-
tre, né au Mans (Sarthe), demeurant à
Belleville (Rhône), âgé de 59 ana, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril
1794.
« Prêtre fanatique ne voulant pas se con-

former aux lois. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé BLANCHARDON avait été sous-prieur
de Saint-Michel, près d'Amiens, et se trou-
vait, depuis le mois de mars 1780, prieur et
curé de l'église, abbaye royale de Notre-
Dame de Belleville en Beaujolais. Cette ab-
baye était unie, depuis 1769, à la congréga-
tion des chanoines réguliers de France. Les
réformes révolutionnaires le privèrent des
deux premières charges, et sop refus du ser-
ment de la constitution civile du clergé ou
plutôt la rétractation publique et solen-
nelle qu'il fit peu de temps après avoir prêté
ce serment, le priva de sa cure. Son attache-
ment à ses paroissiens lui fit continuer l'exer
cice de son ministère pastoral dans la con-
trée au milieu des horribles persécutions
de 1793. Sa rétractation devint nécessaire-
ment son arrêt de mort, et la Commission
révolutionnaire se hâta de l'envoyer à l'écha-
faud.	 (GUILLON, Martyrs ; Cerrr y, p. 66, 475.)

BLANCHET (CLAuDE-Louis), rentier, né
à Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration (alias Bellecour), âgé de 54 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793.
« Contre-révolutionnaire prononcé. »

(Tableaux.)
M. Claude-Louis BLANCHET DE LA SABLIÈRE,

né en 1740, était fils de Jean-Pierre-Marie
Blanchet de la Sablière, président-trésorier
de France à Lyon, et de Françoise Dru. Avo-
cat ès-cour de Lyon, il comparut à l'Assem-
blée de la noblesse de cette ville en 1789.

(DE JOUVENCEL, p. 199.)

BLANCHET (EtIENNE), ferratier, né à
Lyon, y demeurant, quai Saint-Antoine,
âgé de 33 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 21 décembre 1793.

« Capitaine et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

BLANCHET (JosEDu). 	 V. Planchet
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BLANCHOT (PIERRE), commis de la Mu-
nicipalité provisoire de Lyon, né à
Lyon, y demeurant, rue Trois-Maries,
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 28 janvier 1794.

Commis aux contributions, ayant dé-
noncé les patriotes. »	 (Tableaux.)

BLIN (JEAN-BArtisiE), prêtre, Picpucien,
né à Lyon, y demeurant, rue Sala, âgé
de 64 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
25 décembre 1793.

ft Prêtre réfractaire à la loi. » (Tableaux.)

M. l'abbé BLIN, ancien religieux de l'ordre
de Picpus, et canoniquement sécu l arisé de-
puis nombre d'années, exerçait le saint mi-
nistère dans une paroisse avec une modestii
et un zèle qui le rendaient très estimable au
ciré. Après la loi du 26 août 1792, il resta à
Lyon, à cause de son âge avancé, dans une
sorte d'obscurité. Découvert après le siège de
Lyon, il fut arrêté et condamné à mort.

(M. l'abbé Gutuot+, dans ses • Martyrs • et
PRUDHOMME dans son Dictionnaire • placent,
par erreur, l'exécution du Père mind la date
du 8 lévrier 1794.)

BODINOT.	 V. Baudinol.

BOSSE ou BOISSE (BARTHÉLEMY DE),
constituant.
M. Barthélemy suc BOËSSE, chevalier, sei-

gneur de la Thénaudière, né à Lyon le 17
août 1747, était 'fils de Antoine-Joseph de
Boésse, ancien capitaine, et de Suzanne-
Françoise Perrichon.

Comparant à Lyon en 1189, commissaire
de la noblesse à l'Assemblée des Etats-Géné-
raux, député de la noblesse du Lyonnais aux
Etats-Généraux de 1789, 11 avait épousé, en
1770, Demoiselle Claude-Octavie Colabeau de
Juliénas.	 (De Jouvencel, p. 206.)

Plus tard, il fut juge de paix du canton de
Saint-Symphoriande-Château, conseiller gé-
néral et chevalier de la Légion d'honneur. Il
mourut le 22 janvier 1829, dans son château
de la Thénaudière, commune de Larajasse,
âgé de 82 ans. Il a laissé parmi ses conci-
toyens le souvenir d'un homme de bien, réu-
nissant aux vertus du sage l'amabilité et les
talents, et, suivant l'expression d'un pané-
gyriste, faisant honneur à l'humanité.
(Archives histOrtques dy Rlumne, t. IX, p. 308.)

BŒUF.	 V. Devi.

BOFFERDEING (PIERRE), coiffeur de da-
mes, né à Wissembourg, demeurant à
Lyon, place des Carmes, âgé de 32 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé :e ii décem-
bre 1793.

Grenadier et contre-révolutionnaire. 1)

(Tableaux.)

VIN (BENoril, teneurde livres, né à
Lyon, y demeurant, secrétaire du géné-
rai Précy. âgé de 41 ans, condamné par
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 11 novembre 1793.
M. Doltum fut, dit-on le dénonciateur de

M. Cudel de Moncolon, qui se cachait sous le
nom do Claude Gardel (V. ce nom)

La tradition rapporte qu'en dénonçant M.
Cudel de Moncolon, il espérait sauver sa
tète. Sa trahison est d'autant plus odieuse
cite,, comme seerétaire, il oecupalt un poste
de confiance auprès d'. général

BOISSAC (CuAntEs-Louls), lieutenailt-to-
lonel de dragons, né à Lyon, v de/reti-
rant rue Saint-Jean, figé de. 71 ans,
condamné par la Commission révolu
tionnaire de Lyon et guillotiné le
7 janvier 17M.

tg Ex-noble c. contre-révolutionnaire, ayant
favorisé les rebels.	 Tobleav )

BOISSE.	 V. Boésse.

BOISSET (Aulis), né à Beaufort, dépar-
tement du Mont-Blanc (Savoie), âgé de
26 ans, mort de ses blessures dans Lyon
assiégé, le 19 octobre 1793.

(Fonds Cotte, na 464$.)

BOISSIEU (JEAN-CLAuDE), commis-négo
ciant, né à Lyon, y demeurant, rue Si-
moneau, âgé de 28 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 4 décembre 1793.
« Fusilier et contre-révohitionnaire pris

les armes à la main. »	 (Table	 .)

BOISSON-DUNOYER (JosEmt-MaRIE-JoA-
mmi), noble, né à- Chaveyriat (Savoie), y
demeurant, âgé de 63 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 14 février 1794.

« Ex-noble, contre-révolutionnaire n'ayant
ni accepté la constitution, ni prêté de ser-
ment à. la liberté et à l'égalité. »

(tableaux.)

BOISSONNET (AttroiNE), fabricant de
soie, né à Lyon, y demeurant, rue
Sainte-Catherine, âgé de 18 ans, con
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 janvier 1704.

Fusilier et contre-révolutionnaire pris
les armes à la main._ »	 (Tableaux.

©  ( )  Les Passerelles du Temps  2007    editions.ainay@free.fr   …  

ECHANTIL
LON IN

TERNET



o

BOISSONNIER, écritz quelques docu-
ments pour. REISS IER. (V. ce
nom.)

BOIVERT (...), chasseur, mort de ses
blessures reçues en défendant Lyon
assiégé par les troupes conventionnel-
les le 6 octobre 1793.

(Fonds Coste, n° 4683.)

BOIVIN (ANTOINE), juge de paix, demeu-
rant à Lyon, rue de la Convention
(ancienne rue Royale), âgé de 81 ans,
condamné par la Commission populaire
de Lyon et guillotiné le 28 novem-
bre 1793.

BOLLIOUD DE CHANZIEU (CLAUDE

FRANÇOIS), né à Lyon, âgé de 60 ans,
demeurant à Saint-Genis-Laval, acquit-
té le 30 nivôse an II (19 janvier 1794).

M. Claude-François BOLLIODD DE CHANZIEU,
ch alter, seigneur de Lorette, conseiller à la
Cor des Monnaies, marié, en 1765, à Clau-
dine-Louise Dtigas du Bois-Saint-Just, que
M. de Jouvencel donne, par suite d'une erreur
typographique, comme « mort victime de la
« Révolution à Lyon, figé de 60 ans, le 30 ni-
a v0se an II ».

C'est acquitté qu'il faut lire:
En effet,'ce jour-là, appelé décadi dans le

calendrier républicain, la Commission révo-
lutionnaire n'a prononcé que des acquitte-
ments, au nombre de 153.

M. Bollioud de Chanzieu, et non Bouillon,
dit Chancieu, commtil est écrit sur le juge-
ment, était d'une ancienne famille noble
connue à Bourg-Argentai depuis 1472 et sub-
divisée en de nombreuses branches répan-

	

dues dans nos provinces.	 -
Vers le même temps, aux environs du mois

d'août 1793, 'mourut à Lyon de mort natu-
relle, à l'àge de 84 ans, M. Bollioud-Merinet,
qui était peut-être de la même famille. Il
avait célébré en 1788 ses noces d'or avec l'A-
cadémie de Lyon, dont il était le secrétaire
et,qu'il vit s'éclipser pendant la tourmente
révolutionnaire.
(J. BONNEL, L'Académie de Lyon pendant la

Révolution.)

BOLLIOUD DE CHANZIEU (CLAuDE-
Louis), tué le 29 septembre 1793.

M. Bowoun, chevalier, baptisé à Lyon le
29 juin 1766 était un ancien officier de dra-
gons au régiment de la Reine ; il s'était marié
par contrat, le 4 mai 1789, à Claudine-Antoi-
nette de Riverteulx.

M. Claude-Louis B011ioud était le fils du
précédent et le frère du suivant.

Il fut tué, ainsi que le brave Du Rosier
(V. ce nom), dans le meurtrier et brillant
combat du 29 septembre 1793 sur la chaussée
de Perruche, le plus glorieux des épisodes du
siège. Sa-femme, qui–rivalisilit d'ardeur au
combat avec son mari, fut sauvée par un

stratagème qu'on employa pour l'éloigner-de
la zone dangereuse, en lui confiant une mis-
sion avec M. de Sathonay, qui fut depuis
maire de Lyon.
(PÉRENON, Le Siège ; Ment. Souvenirs d'un

grenadier ; Archives départementales du
Rhône, Directoire du District ; WAHL, p. 506 ;
BRÉGHOT, p. 241 ; PERNETTI ; De Jouvencel,
p. 215 ; Communication de M. Louis LAVAL.)

BOLLIOUD DE CHANZIEU (FRANçois-
CLAUDE), noble, né à Saint-Genis-Laval
(Rhône), y demeurant, âgé de 21 ans,
condamné par la Commission révolu-

. tionnaire do Lyon et fusillé le 16 dé-
cembre 1793.

Chasseur à cheval et contre-révolution-
nalre. »	 (Tableaux.)

Il était le frère du précédent. Il avait été
aide-major de la garde nationale, et, comme,
officier de cette milice, il fut mêlé aux prit),
cipaux événements de la Révolution à Lyon.
Il était du nombre des officiers qui se ren-
dirent à la fédération du 11 avril 1790. Aux
éJections ,d'avril 1792, il figurait comme lcs
Jeissé, les Badger, les Vernon à la tète
d'une légion. Sa condamnation à mort est
motivée ainsi : « Pour avoir porté les armes
pendant le siège ».

BON (CLAUDE), râpeur de tabac, né à
Lyon, y demeurant, rue du Bessard, âgé
de 26 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de. Lyon et fusillé le
8 décembre 1793.

« Fusilier .caserné et
.	

contre-révolution-
naire	 (Tableaux.)

Est-ce à lui qu'il faut appliquer l'anecdote
suivante :

« Un nommé Bon, cavalier du 18e régi-
ment de dragons, avait quitté sa compagnie
au milieu d'une charge et s'était trouvé entre
deux feux.

« Je m'en f. .... , dit-il à ses nouveaux frè-
« res, si je suis fusillé, j'aime mieux périr
« avec vous que vaincre avec eux. »
(B4LEYDIE11, Histoire du peuplé de Lyon, t. 11,

p: 145.)

BONA (JEAN-BAPTISTE), dit Per«, noble,
iiié à. Lyon, y demeurant, section du
Rhône, âgé de 40 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 14 février 1794.

« Ex-noble, venu de Bourg pour se joindre
aux rebelles. »	 (Tableaux.)

M, Jean-Baptiste BONA DE PEREX, né à Lyon
en 1754, était fils de Jean-Baptiste Bonn de
Perex, conseiller à la Cour des. Monnaies de
Lyon, et de Rose-Hiéronyme de Murard.
Conseiller no itre en la Chambre des comptes
de Bourgogne, il comparut à Lyon en 1789
il .avait épousé en 1787, Louise-Eléonom
Trollier de Fétan (V. ce nom), fille d'une
autre victime, et ne laissa pas de postérité.

(DE JOUVLNCEL, p. 223.)
D"
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BONAFOUS (JEAN-BAPTISTE), commis de
magasin, né à Turin (Piémont), demeu-
rant à Lyon, rite Bât-d'Argent, âgé de
23 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
8 décembre 1793.
« Canonnier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

BONAMOUR.	 V. Bonnamour.

BONDANSSE, mauvaise orthographe de
Bourdance. (V. ce nom.)

« ronde, qui l'a livré. » (18 thermidor, an Il).
On souffre de voir cette poursuite achar-

née contre les prétres, alors que les tribunaux
révolutionnaires n'existaient plus depuis
quatre mois, sauf celui de Paris.

BONIN (JAcQuEs-MAIuZ), agriculteur, né
Montbrison, demeurant à Lyon, rue
Chalier, âgé de 42 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 5 décembre 1793.
« Chasseur et contre-révolutionnaire.

(Tableaux.)

BONETY (JosEPH-PIERRE-FitANçois), com-
- mis-libraire, né à Malaucène (Vaucluse),

demeurant à Lyon, place Confort, âgé
de 28 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé
le 5 décembre 1793.
« Grenadier caserné et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BONHOMME (BERNARD), prêtre, 32 ans,
né à Saint-Galmier, aumônier de la
Charité de Montbrison, condamné à
mort comme « réfractaire », le 29 ther-
midor an II (16 août 1794), par le Tribu-
nal criminel de la Loire, siégeant à
Feum.

• Le jugement le déclare : « Errant depuis
« deux ans et réfractaire aux lois des ser-
« ments exigés des ecclésiastiques ; qu'il était
« sujet à la déportation... »

(Archives de la Cour d'assises a Montbrison.)

Un manuscrit des Archives de l'Archevê-
ché de Lyon cite la condamnation de M.
l'abbé Bonhomme en ces terme : On ne
connaît, dit-il, aucun détail relatif à son in-
terrogatoire. Conduit au supplice, un de ses
frères, âgé de 14 ou 15 ans, veut l'embras-
ser ; le genéreux martyr lui dit : « Mon ami,
je t'ai élevé, je t'ai appris à vivre en chré-
tien, en catholique, je te vais° apprendre à
mourir en chrétien. »
(Archives de riercheveché. Actes authentiques
,„de la confession de la Foi :Cern% 'Mémoires.

p. 452.)

M. Rochigneux, archiviste de la Diana,
nous communique au- dernier moment une
note qu'il a trouvée dans un dossier, comme
suit • « Extrait de l'interrogatoire de Ber-
« nard Danis (de son vrai nom Bonhomme,
« qu'il a échangé contre celui de sa mère),
« (le Fonifort (Saint-Galmier), prêtre, a re-« mis un passeport faux. Etait depuis six
« ans aumônier à la Charité de Montbrison.

N'a pas prêté serment, sa conscience
« le lui refusant.- N'a rien à ajouter et
« déclare aller,. apprendre d mourir à
« Roanne (lisez prison de	 e, à Lyon).
« A habité tour à ,tour Lyon,	 brison,
« Saint-Galmier, où il a été livré. Le Tri-
« lainai félicite le sieur Recorbet, de Né-

BONNABOT ,(ANNEr), 34 ans, avoué à
Roannendaniné à la détention le
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon.

BONNAMOUR (ANDRÉ), chargeur, né à
Lyon, y demeurant, rue Saônerie, âgé
de 40 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
2 février 1794.

« Officier pendant le siège, contre-révolu-
tionnaire. »	 (Tableaux.)

On est surpris de cette condamnation
quand on lit la pièce suivante envoyée à la
Commission révolutionnaire et qui se rap-
porte bien 4 lui :

André Bonnamour, âgé de 40 ans, natif de
• Lyon, y demeurant rue Sollerie (pour Saône-
. rie), n° 61. Commissionnaire-chargeur, n'a
• exercé aucune fonction civile, a été lieue-
« nant dans le bataillon du Change. Corterisan,
« commandant en chef, Gonnet en second,
• Drivet, adjudant, Gillet, Nioche ciné, Nioche

cadet, Clair, capitaines, Laroche, Lemaire,
• lieutenants, n'a point contribué pour tes
. rebelles..

(Archives du Rhône, Dossier fe.)

BONNAMOUR (JEAN-FRANçois), cultiva-
, teur, né à Neuville (Rhône), demeurant

à Lyon, 'rue Sainte-Catherine, âgé de
57 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.
« Àdministrateur et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)
M. BONNAMOUR avait été l'un des adminis-

trateurs du département de Rhône-et-Loire.
Il avait dé» passé devant la Commission 'de
Justice populaire de Lyon, qui avait ajourné
sa décision pour supplément d'information,
le 10 frimaire an II (30 novembre 1793).

Il faut noter Ici une nuance de forme dans
les opérations de-ces infAmas-tribuna
Corrunission de Justice populaire avait encore
conservé quelque respect de la procédure.
tandis que la Commission révolutionnaire -
n'était qu'un simulacre de tribunal.
(,4rchires départementales du Rhône, Colla

Mon des Jugements–)
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Voici d'ailleurs un êxtrait du pretnier pige-
ment du 10 frimaire qui accordait un sursis
à cette victime

« A été conduit par la force_ 	 devant
« ledit tribunal Jean-François Bonnamour,
• détenu aux prisons de Roanne, lequel a
« exhibé une lettre signée Pressavin, représen-
« tant du peuple, en date du trente juillet der-
« iller, qui certifie avoir reçu la rétractation
« dudit Bonnamour et l'invite à ne point s'in-
« quiéter des suites de cette affaire.

• 2° Une rétractation certifiée sincère et vert-
« table par Gonon, secrétaire général du
« département de Rhône-et-Loire en date du
« vingt-deux Juillet aussi dernier.

« 3° Un certificat des officiers municipaux de
« la commune d'Armes, en date du vingt-six de
« Brumaire, qui atteste que ledit Jean-Francois
• Bonnamour a résidé dans la commune depuis
« le vingt-deux Juillet jusqu'au sept Novembre
▪ aussi dernier, attestant de plus que le jour de
« la sortie des rebelles, ils l'ont vu avec les
« autres citoyens de leur commune, courir à la
«., poursuite des rebelles. n

« Le tribunal décide 	  qu'il sera sursis
« au jugement dudit Bonnamour jusqu'à la
« réponse du Comité de Salut public...... •
(Archives du Rhône, L. 1662, urgiStre des juge-

ments de la Commission de Justice populaire,
p. 175.)
Cinq jours après, la Commission révolu-

tionnaire l'envoyait , à la mort, comme % la
boucherie.

BONNAND (JULIEN), ancien capitaine, né
à Moulins (Allier), demeurant à Neu-
ville (Rhône), âgé de 52 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire et
fusillé le 31 décembre 1793.

Le Comité révolutionnaire de Moulins le
dénonçait ainsi :

« Bonnand, frère d'émigré, ci-devant cheva-
« lier de Saint-Louis, ennemi décidé du nouveau
• régime, et prêchant la contre-révolution. »

(Archives du Rhône, Dossier 17.9.)

BONNARD (FaANçois), fabricant de bas,
à Lyon, rue Petit-Soulier, mort au siège
de Lyon, le ler octobre 1793.

(Ponds Cosfr, no 4685 )

BONNARD (MIc1IEL), ouvrier en soie, né
à Nîmes (Gard), demeurant à Lyon, rue
de la Grande-Côte, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 décem-
bre 1793.
« Grenadier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

BONNARD (PIERRE-ANTOINE), huissier, né
à Serrières (Ardèche), demeurant à
Lyon, rue Trois-Maries, âgé de 31 axis,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793.
°e Canonnier__ caserné et contre-révolution,

»	 (Tableaux.)

BONNAUD . (JAceuEs-luLEs), -prêtre, mas-
sacré à Paris, le 2 septembre 1792.
« Né sous le ciel brûlant d'Amérique » il

fut élevé chez les jésuites, où il était encore
novice, lorsque cet ordre fut supprimé. Il
entra dans les Saints Ordres et publia di-
vers ouvrages qui le firent remarquer. Mgr
de Marbeuf, archevêque de Lyon, le chai-
sit pour un de ses trois vicaires généraux.
C'est à lui qu'on attribua la rédaction du
mandement prophétique du Carême de 1787.
Ce mandement fut le prétexte de la première
scène de désordre qui eut lieu à Lyon. Les
révolutionnaires, furieux de voir leurs pro-
jets ténébreux dévoilés, vinrent, en masques,
revêtus d'ornements d'église, sur la place du
Séminaire, près des fenêtres mêmes de l'abbé
Bonnaud, et y brûlèrent le mandement. La
situation de l'abbé Bonnaud étant devenue
intolérable à Lyon, Mgr de Marbeuf le fit-
venir à Paris, où il fut . plus tard massacré
dans l'église des Carmes, le 2 septembre 1792.
(CATTIN, p. 475-477 ; GiltioN, Mémoires, p. 32, 33 ;

\Nam, p. 66.)
M. l'abbé Bonnaud était né en 1740, au cap

Haïtien (Saint-Domingue).
(Communication de 51gr B. 1,E 'l'Ers., chanoine

de Paris, vice-postulatour de la cause des
martyrs de septembre 1792. Rapport du
16 juin 1906.)

BONNE-REGNAUD.	 . V. Rtynaud.

BONNEAU ou BONAN (CLAUDE-ETIENNE),
râpeur de tabac, né à Orsans (Doubs),

\ demeurant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 54 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 5 décembre 1793.
« Grenadier caserné et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BONN> RE (Joui:g-1), gendarme, né à
Silint-Savin (Isère), demeurant à Lyon,
rue Sainte-Hélène, âgé de 40 ans, con-
damné nar la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11. décem-
bre 1793.
« Brigadier de gendarmerie et contre-ré-

volutionnaire. »	 (Tableaux.)

BONNET (CLAuDE-MARIE), 33 ans, homme
de loi à Bourg, condamné à la détention
Io 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon.

BONNET (FRANçois), religieux chartreux,
déporté.
« Dom BONNET avait \été courrier de la

Chartreuse de Sainte-Croix-en-Jarez, en 1786,
et devint coadjuteur duPort-Sainte-Marie
en 1789. Après la suppression des ordres re-
ligieux, il fut transporté Sur les pontons de
Bordeaux le 11 floréal an II (30 avril 1794),
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puis il revint à Clermont, en 1795, où il
exerça secrètement le saint ministère. Après
le rétablissement du culte il fut nommé curé
de Saint-Bauzire et Saint 7Cirgues (Puy-de-
Dôme), où il mourut avant 1827.
I on/munira/Mo fie M. A. VACHEZ, traures

Chartreuse du Port-Sainte-Marie,
p. 22t1

BONNET {i-EAN-FRANÇOISl, demeurant à
Lyon, section de Porte-Froc, originaire
du département de l'Ain, âgé de 24 ans,
mort au siège de Lyon, le 12 septem-
bre 1703. -

(Fonds Coste, n 0 4183.)

BONNET DE LA BAUME (JOSEPH-PHI-

LIPPE), ancien conseiller au Parlement,
d'Aix, né à Aix-en-Provence, demeu-
rant à Lyon, rue de la Charité, âgé de
42 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
26 décembre 1793.

Contre-révolutionanire, ex-noble.
(Tableaux.)

M. BONNET DE LA BAUME avait fait cons-
truire tin superbe hôtel ù Aix, rue de la.
Monnaie; mais il n'en jouit jamais, les pre•
miers troubles de la Révolution l'ayant con-
traint de se réfugier à Lyon, -où il périt mi-
serablement suç l'échafaud révolutionnaire.
cette victime a dû laisser un frère : Auguste
Bonnet de la Baume, ancien conseiller-clerc
au Parlement de Provence., émigré, affilié à
l'ordre de Saint-Jean-de-Malte et mort en
1821) chanoine de Saint-Sauveur.
('oristnonication de M llo TAN-, d'après « LEs
[n'Es D'Aix, t. Il, p. 355, 373.)

BONNET fils (PIERRE), avoué, né à Mou-
lins (Allier), y demeurant, commis au
département, âgé de 40 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire et
fusillé le 31 décembre 1793.
Voici la méchante note du Comité révo-

lutionnaire de Moulins :
« Bonnet, ci-devant procureur, aristocrate

« Insolent, froid contre-révolutionnaire et dan-
« gereux pour sa section. » (Archives du
Rhône. Dossier 175.)

BONNET (PIERRE-ALEXIS), commis de
magasin, né à Lyon, y demeurant, rue
Lanterne, âgé de 18 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 13 décembre 1793.

Fusilier et contre-révolutionnaire, »
-	 (Tableaux.)

BONNETAIN, I3ONNETIN ou BON-
NETTI (CLAUDE), avoué, né à Villefran-
che (Rhône), âgé de 38 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793.

.t Officier municipal . à ‘'illefrancire des-
titué, contre-révolutionnaire.	 - (Tableaux.)

La note suivante rnontre encore,. entre
mille autres, l'iniquité de la condamnation.

• Claude Bonnetain, figé de 3/4 ans, ci-devant
• procureur de la commune de Villefranche,
« Ilestitn( par ordre des représentants du peu-
« pie, a déclare n'avoir rois signé, nt fait
« aucun réquisitoire	 lendit au fedéralisme,
« ni adhéré en aucune maniere aux arreqos de
« la prétendue Conutiiision deparieliwolaw,
« a srtulement asInsta R une . assetuldce primaire
• eotnIne citoyen et non connue ofikter
• public. •

BONNEVILLE (...), chapelier, demeu-
rant à Lyon, à l'hôkl d'Artois, mort au
siège de Lyon, le 25 septembre 1703.

(Fonds coste, n 4 ood.)

BONTEMPS (JEAN-PIERRE), menuisier, né
à Beaumont (Haute-Garonne), demeu-
rant à Lyon, quai du Rhône, Agé - de
52 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire et fusillé le 26 jan-
vier 1194.
o Contre-révolutionnaire, avant tourmenté

les patriotes evanUet pendard le siège.
(rd bleduz.,'

BOREL (ANDRÉ), 28 ans, clincaillier, con-
damné à 5(a) livres d'amende, le 16 no-
vembre 1703, par la Commission
populaire de Lyon.

BOREL (PIERRE), négociant à Genève, où
il est né, mort au siège ,de Lyon, le
19 octobre 1793.

Coxle, 

BORNARET (JosEen), tailleur, né à Bel-
mont (Ain), demeurant à Lyon, rué des
Augustins, âgé de 54 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 22 janvier 1194.

tt lieutenant el emitte révolutionnaire.
,:-Tableaux'-)

BOSC, (l'An.), teinturier, né à Quillan
(AndO, demeurant à Lyon, rue Tho
massin, âgé de 27 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 22 janvier 1794.

Sous-lieutenant,
et royalisle.

BOSCARY.

BOSCARY DE VILLEPLAINE (JEAN-.

BAPTISTE-JosEPII), chef de bataillon à
P4 ris,

(A:tille:es da 111,4,4e,

confit-révolutionnaire
(Taideorte.)

V. Hutte.
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M. BoscAnts, né à Lyon en 1757, mort à
Paris en 1827, ancien agent de change, se
distingua par son courage pendant la Révo-
lution, et mérite une place ici pour la con-
duite qu'II tint à Paria le 20 juin et surtout
le 10 août 1792, où il donna à la monarchie
des preuves nombreuses d'un dévouement
qui n'était pas sans péril.

Nous empruntons à M. Lacretelle (His-
toire de /a Révolution française) le récit sui-
vant:

• Le Roi, décidé à ce funeste parti (celui de
se rendre au sein de l'Assemblée le 10 août
1792), fit venir M. Boscary de Villeplaine, l'un
des deux commandants du bataillon des Filles-
Saint-Thomas et lui ordonna de se réunir avec
sa troupe aux Suisses, pour lui servir d'escorte
dans sa marche à l'Assemblée. M. Boscary le
conjura de prendre un autre parti. • Dès que
Votre Majesté, lui dit-il, se sera livrée, ses
sujets les plus dévoués ne pourront plus rien
pour elle • ne vaudrait-il pas mieux qu'elle
choisit ce moment même pour sortir de Paris f
Nous formerions, avec les Suisses, un bataillon
carré ; nous avons au moins huit pièces de
canon à notre disposition ; il est vrai que nos
canonniers ne sont pas sûrs mais les pièces
seraient serviespar les Suisses. Les rebelles ne
pourront être prêts avant deux heures je sais
que la route de Rouen est parfaitement sûre. •

— Ce parti serait excellent, reprit le rai, si
j'étais seul ; mais voyez (en lui montrant la
reine et ses enfants) les êtres que j'exposerai
au carnage. •

« Ce parti était le meilleur et le seul qui pût
sauver la famille royale. Le duc de L'encourt
commandait à Rouen, où il était facile de
parvenir. Que de crimes et de malheurs on
aurait épargné à la France, si l'on eût su pren-
dre ce parti I

• En 1567, une manoeuvre semblable sauva le
roi Charles IX, sa famille et toute sa cour.
Placés au milieu de la garde suisse, ils se
rendirent de Meaux da. Paris et bravèrent tou-
tes les attaques des huguenots qui les harcelé.
rent inutilement. Arrivé dans sa capitale,
Charles IX dit : « Sans Monsieur de Nemours et
nos bons compères les Suisses, nia liberté et
ma vie étalent au grand branle. »

Après le 10 août, M. Boscary de Ville-
plaine aurait infailliblement périt sur l'é-
chafaud comme ta plupart de ses camara-
des, s'il ne s'était dérobé aux recherches de
la commune de Paris, en pénétrant en
Suisse. Il y resta jusqu'au 9 thermidor an U,
époque où il revint à Lyon, sa ville natale ;
ii retourna ensuite à Paris où il reprit son
état d'agent de change, et y mourut en 1827,
âgé de 70 ans.
(Archives historiques du Rhône, 15f7, t. VII,

p. 199, par Z...) (Passeron.)

Son frère, Pierre-François Boscary, avo-
cat, avait succédé à son père dans le bar-
reau de Lyon. Il s'y distingua par son esprit
conciliant, et mourut en 1809.

Un autre Boscary de Romaine (Jean-
Marie), né à Lyon en 1746, était négociant
et banquier à Paris quand fut élu, le 21
septembre 1791, député de Paris à la Légis-
lative. Soupçonné de fomenter une panique
et des tsoubles en accaparant les sucres,
Boscary de Romaine donna sa démission de
député- te 5 juin -1792. -A partir de ce MO-

ninis perdons sa trace.

BOSQUILLON, ingénieur, courageux dé-
fenseur do Lyon.
M. BOSQU1LLON exposa plusieurs fois sa vie

pendant le siège de Lyon dans de dangereu-
ses entreprises coin lite celle-ci, par exemple,
où la trahison joua un rôle :

• Précy faisait tout pour dégager un peu la
« ville et rompre quelque maille de cette
• charrie qui le serrait de plus en plus près. Il
• calcula qu'il n'était pas impossible de s'em-
« parer, par un coup hardi, de la colline de
« Montessuy, l'une des principales positions
• des assiégeants. Pour cela, il fallait détruire
« le pont de bateaux qui faisait communiquer
« les deux rives du Rhône, près la Pape.

• L'ingénieur Bosquillon supplia qu'on le
• chargeai, de l'entreprise. Il fit remplir un etit
« batelet noir d'engins incendiaires. Le soir 21
• 11 heures, il suivait avec trois forts grena-
• diers qui portaient le brûlot, la rive gauche
• du Rhône, comptant se mettre à la nage,
• près du pont et attacher le brûlot aux
« bateaux qui le formaient. La trahison les
• arrêta ,• un certain lieux, major de l'artillerie
• lyonnaise, avait été acheté par l'ennemi et
« livra le plan de l'expédition. Un gros de cava-
« liers entoura tout à coup les quatre rnusca-
« (lins. Bosquillon seul put se sauver. 'Tout
• était manqué. •
(R. DU LAC, Le général de Précy, p, 164.) l'oyez

aussi, au mol : LAUTIENÇON.

BOSSAN ou BEAUSSON (Louise), reli-
gieuse, née à Lyon, v demeurant, rue
du Boeuf, âgée de 60 ans, condamnée
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotinée le 6 février 1794.

Fanatique et contre - révolutionnaire,
refusant de connaltre les lois. t,

(Tableaux.)

M ue BOSSAS était religieuse de l'abbaye
royale de Saint-Pierre-de-Lyon. Expulsée
de son cloître à un âge déjà avancé, elle
continuait dans un asile modeste et retiré
du monde, à vivre en religieuse fort atter
chée à sa règle. Découverte et dénoncée à la
féroce Commission révolutionnaire, Mn"
BoSsall fut envoyée à la mort pour être res-
tée fidèle à sa religion. (Guiccos, Martyrs.)

L'orthographe de ce nom serait, «après
M. Bittard des Portes (L'insurrection de
Lyon,„ p. 561), Louise de BEAUSSON.

BOTTEX (JEAN-BAPTISTE), prêtre, massa-
cré à Paris, le 2 septembre 1792.
M. l'abbé Borrsx, né en 1749, à Neuville-

sur-Ain, diocèse de Belley, avait été curé de
sa paroisse natale. 11 fut emprisonné à Paris
pour refus de serment et massacré dans la
prison de la Force, le 2 septembre 1792. Il
avait 43 ans et non 41 ans comme le dit le
Martyrologe du clergé français.

(Communication de Mgr B. de Teit.)

M, l'abbé Bottex avait été député du
clergé de Bresse aux Etats Généraux de
1789. Sa biographie a été faite par son
arrière petit-neveu, M. te chanoine Demen
thon. (Lyon, Ville, f903.)
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BOTTU (CLAunE-Etioi;NE), 55 ans, prêtre à
Audrane {Isère), condamné à la déten-
tion, le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon.
Nous ignorons s'il y a un lieu de parente

avec le suivant qui fut acquitté.

BOTTU (JEAN-Fibtaçois), 33 ans, cultiva-
teur à Bourgoin, acquitté le 20 mars
1794 paria Commission révolutionnaire
de Lyon.
Cet accusé ne nous parait pas.appartenir a

la famille suivante, Bottu de la Barniondière.

BOTTU DE LA BARMONDIERE (Louis-
FRANÇOIS), rentier, ex-noble, né à Lyon,
y demeurant, rue Saint-Joseph, âgé de
68 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
18 décembre 1793.
Contre-révolutionnaire, recrutant pour

les rebelles. »	 (Tableaux.)

M. Louis-François BOTTU DE LA BAHMON-
BIÈRE, chevalier, seigneur dudit lieu, Mont-
gré, Arcisses, etc., né à Lyon le 5 avril 1726,
était. fils de François Bottu de la Bahnon-
dière et de Marie-Charlotte Deschamps de
Talancé.

Il comparut en 1789 à Lyon, où il s'était
marié en 1747 à M il. Marie-Catherine Sabot
de Sugny, dont il eut cinq enfants. Cette
famille s'est éteinte avec Mue Marie-Thé-
rèse-Françoise, sa fille, née en 1755 et morte
en 1842, chanoinesse du chapitre noble de
Joinsey, fondatrice du couvent du Sacré-
Cotir à Lyon et du collège des RR. PP. Jésui-
tes it Mongré.	 (De Jouvencel, p. 233.)

Sa succession a donné lieu à un conte ex-
travagant et à des prétentions injustifiables.
M. Paisselier (V. ce nom) fut le gérant de
l'immense fortune de mua de la Barmon-
dière, pendant 45 ans.

Une cousine, Marie-Anne de la Barmen-
dière, avait épousé Jean de Sainte-Colombe
qui, d'après M. de Jouvencel, fut victime de
la Terreur à Lyon, le 6 janvier 1793. Nous
ne trouvons son nom sur aucun jugement.

BOTTU DE . LA BARMONDIERE (PHI-
LIPPE), chanoine, né à Mâcon (Saône-et-
Loire), demeurant à Lyon, rue du Cor-
net, âgé de 61 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 2 février 1794.
M. Philippe DE LA BARMONDIÈRE et non de la

Bahnondière n appartenait à la famille
Bottu de la Barmondière, d'origine lyon-
naise, dont plusieurs membres avaient oc-
cupé depuis deux siècles des charges 1m-
mulardes à Villefranche. A l'époque de la
Révolution, le chef de cette famille était
Laurent Bottu, seigneur de la Barmondière,
de la Fontaine et de »migré, procureur du
roi au bailliage du Beaujolais. Le chanoine

Philippe était docteur en Sorbonne et avait,
été pourvu, le 11 juin 1763, d'un canonicat
en l'église cathefirate fie Mâcon «.
(P. Mon(arlol..4reases de Sfulne-et-Lotre, p. 496.)

Ayant refusé le serment, le chanoine de
La Barmondière s'éloigna de cette ville qui
était une des plus échauffées par l'esprit ré-
volutionnaire et vint à Lyon où il avait des
parents et où il espérait trouver plus de
tranquillité pour se soustraire à la rage des
impies. Ses espérances furent cruellement
déçues. Condamné à. mort con-une prètre
fanatique » (Tableaux), il monta our l'écha-
faud avec la conscience d'un prètre fidèle à
sa foi et à ses devoirs ecclésiastiques, )e
2 février 1794, et non le 21 décembre 1793,
comme le disent plusieurs auteurs, y com-
pris le Martyrologe.

Le livre de M. Montarlot • Les Accusés de
Saône-et-Loire e, qui donne des notices très
intéressantes et toujours exactes, contient
cependant une erreur de date pour l'exécution
de M. Philippe de la Barmondière ; au heu du
19pluviôse (7 février), il faut, lire 14 phiveise
(2. février).

s, Nous n'avons pu découvrir s'il avait un
lien de parenté avec le précédent. La chose
est esse?. difficile, car on a souvent confondu
les familles Bollu de la llarmandiere et Ton-
du! de la lialmondière.

De cette dernière, était le curé de Mar-
dore, chanoine aussi de l'église de Mâcon,
Jean-Baptiste-Antoine TONDUT DE LA DAMON-
MÈRE, que M. le chanoine Cattin, dans ses
mémoires, signale sous le nom de Bottu de
la Barmondière, comme ayant refusé le ser-
ment et ayant été chassé de sa cure au com-
mencement de la- Révolution. M. l'abbé Va-
chet, qui fait la même erreur de nom, dit
qu'if fut remplacé par M. l'abbé Poizat en
1786. M. de la Rochette (Voyage data le
Haut-Beaujolais, p. 200) confirme cette as-
sertion, avec la même erreur de nom, en
disant qu'il eut plusieurs procès avec ses
paroissiens et qu'il résigna ses fonctions en
1786. Depuis, on ne sait ce qu'il est devenu.

Nous avons fait cette rectification avec le
savant ouvrage de M. P. Montarlot (Les accusés
de Saône-et-Loire, p. 496) qui ajoute que le
chanoine Jean-Baptiste Tondut de la Balmon-
diète fut porté le 3 novembre 1793 sur la liste
supplétive des émigrés, et qu'il s'était retiré
en Savoie dès l'année 17%. e 

BOUBEE (FRANçois DE), capitaine, né à
Montbrison (Loire), demeurant à Feurs,
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le le mars 1794.

A donné sa démission lors de l'organi-
sation des troupes de la République, et
chez lequel on a trouvé des lettres témoi-
gnant son indignation de la voir exister. fn

M. na Rouets avait été capitaine d'un régi-
ment dit Bot. Très attaché. la monarchie el
à sa religion, prit une part active dans la
défense de Lyon. Revenu à Fours, après le
siège, il y fut arrêté et ramené  à Lyon pour
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y être jugé. 11 comparut avec la fermeté d'un
guerrier fidèle à Dieu comme à son Roi, der
vent la Commission révolutionnaire, qui le
condamna à mort à l'àge de 46 ans, mais
quelques auteurs ,disent à rage de 53 ans.
M. l'abbé Guillon lui donne une place dans
ses « Martyrs ». M. Delandine fait un bel
éloge de M. de Boubée it qui, après une vie
« utile et courageuse au milieu des armes,
« sut exhorter ses compagnons avec force à
« dire adieu à la vie. » (Prisons, p. 233.)

M. Broutin, dans son Histoire de Feurs
(p. 437) donne trois chefs d'accusation con-
tre M, de Boubée et en explique ainsi les
motifs :

• La nouvelle administration départemen-
tale fut installée à Feurs par Javogues, le
24 octobre 1793, dans l'ancien couvent des
Minimes, acquis depuis peu de temps nar
M. Jacques. François de Boubée, comme bien
national. Puisqu'on s'emparait de la maison
de M. de Boubée, il fallait rendre suspect le
propriétaire et s'en débarrasser ; c'était chose
facile en cetemps, quoique les lettres de cachet
eussent été abolies. Il fut dénoncé à la munici-
palité de Feurs ; une enquête s'ogvrit sur sa
conduite et il fut accusé sur trois chefs :

« 1° 11 ne s'était pas rendu à l'assemblée
primaire tenue à Feurs pour accepter l'acte
constitutionnel de la République française, et
avait tenu des propos inciviques ;
▪ 2° 11 avait refusé de monter la garde et de

remplir les fonctions de maire da Feurs. oui
lui avaient été offertes à la démission de M. 'de
la Combe ;

« 3° Le principal chef d'accusation porté
contre lui' fut d'avoir osé dire à la fermière de
son domaine de rne, qui avait acheté une com-
mode à la vente du mobilier de M. Bonnefoy,
émigré : . Je suis surpris que vous avez
• acheté ce meuble, vous qui êtes une brave
• femme, attendu que c'est un meuble volé. »

La fermière lui répondit : « Vous avez bien
acheté la maison des Minimes. »

• Sur cette dénonciation, M. de Boubée fut
arrêté et conduit à Lyon, où il périt.

Les documents donnent par erreur à cette
victime les prénoms de Jacques-François
qui appartiennent à son frère ainé.

En effet, la généalogie de la famille de
Boubée nous confirme que c'est le cadet
François qui fut condamné à mort et qu'il
était capitaine• de dragons au régiment de
Durfort.

Tandis que son frère ainé, Jacques-Fran-
eois DE BotsÉE, chevalier, seigneur de La
Bâtie, qui était né en 1742, mourut, suivant
M. de Jouvencel, des suites de ses blessures
au siège de Lyon. Chef d'escadron au régi-
ment des chasseurs à cheval de Franche.
Comté, chevalier de Saint-Louis, comparant
à Montbrison en 1789, il avait épousé Mlle
Trollier de Fontcrenne, et ne laissa qu'un fils
unique qui fut contemporain de M. d'Assier,
historien.

Sa postérité s'est éteinte en la marquise
de. Vivrais, qui -a laissé _son immense fortune
à l'un de ses parents éloignés, portant le
même nom qu'elle, de Boubée.

(Coli u nie« 1 ion de M. de Ion veuve)

BOUBERT (DE), prêtre, massacré à Paris,
en septembre 1792.

Il est cité par M. l'abbé Guillon sous le
nom de ROUBERT, comme étant du Forez.

Son vrai nom est Boubert, et il était d'A-
miens (Somme)..

(Communication de Mgr de Teil.)

BOUCHARD (MATHIEU), jardinier, né à
Sainte-Consorce (Rhône), âgé de 34 ans,
mort au siège de Lyon, le 21 septem-
bre 1793.

(Ponds Cosle,	 ms.)

BEWCHARDY (SYLVAIN), ouvrier en soie,
né à Lyon, y demeurant, rue Puits-du-
Sel, âgé de 28 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 17 février 1794.

« A porté les armes pendant tout le siège
et méprisé la Convention. »	 (Tableaux.)

BOUCHARLAT (FRANÇOIS), cabaretier, né
à Oullins (Rhône), demeurant à Lyon,
rue Gentil, âgé de 37 ans, condamné par
la Commiusion révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 16 décembre 1793.
« Canonnier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

BOUCHARLAT (JEAN), prêtre, né à Mou-
lins (Allier), demeurant à Lyon, rue
Saint-Jean, âgé de 70 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et guillotiné le 12 janvier 1794.

it Prêtre fanatique et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé BOUCHARLAT était aumônier des
religieuses de la Visitation. Il refusa tous
les serments, suivant M. l'abbé Guillon ;
mais M. l'abbé Vachet dit qu'il livra ses
lettres de prêtrise ; c'est douteux, ou bien il
se rétracta. Il continuait à remplir les de-
voirs du sacerdoce envers les fidèles, lors-
qu'il fut dénoncé, traduit devant la Com-
mission révolutionnaire, et condamné à per-
dre la vie sur l'échafaud. Plusieurs auteurs
ne lui donnent que 35 ans, au lieu de 70.

Une note des Archives du Rhône permet
de croire qu'il ne prêta aucun serment.

(Dossier MM)

BOUCHARLAT (Pmt.gPINE), dame
Etienne Ferroussat, née à Lyon, y de-
meurant, rue Saint-Georges, âgée de
48 ans, condamnée par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotinée
le 24 février 1794.

« Contre-révolutionnaire persécutant les
patriotes. »	 (Tableaux.)

Mme Ferroussat était dénoncée pour
« voir rien donné à vannée révolution-
« nacre ». Son mari fut'aussi exécuté « pour •
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If n'avoir pl S imposé silence à sa fenune qui
« injuriait les clubistes »,

(Archives da Rhône, D. 935.)

BOUCLIER.	 V. Bouchai Dominique.

BOUCHER (MARIE), 71 ans, religieuse
Sainte-Claire, à Lyon,. condamnée à la

fi avril 171M par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon.

EIle.fut emprisonnée en ruante temps pie
1.1 SMUr Anne Vi.al » (V. ce nom). .

BOUCIIET (PIERRE).	 V. Du Bouchet.

BOUCHET (PIERRE), chirurgien, mort de
frayeur le 6 janvier 1794.

M. Boucurr (Pierec), né à Lyon en 1750,
était chirurgien de la cavalerie lyonnaise
pendant le siège et fut chargé par Précy de
l'organisation des ambulances. Ces titres,
après la prise de la ville, rendaient sa situa-
tion 1,1, ,mi périlleuse. U demanda un passeport,
sous prétexte d'aller faire- une opération au
dehors ; on le lui refusa. Comprenant alors
que snn arrestation était imminente, il fut
pris d'une affection fébrile adyniunique qui
l'emporta en quelques jours. Il mourut le
h janvier 1794, en pleine période d'exécutions
en masse.. (D r J. DinvoN, Miscellanées, 1908.)

VIlf, dl` nombreux décès ont dû être causés
par des maladies provoquées par ces •terri-
ides événements I

MOUCHETAI. (LAURENT), magistrat, né à
Saint-Bonnet-le-Château (Loire), y de-
rneurant, âgé de 30 ans, condamné par
la Commission militaire révolutionnaire
de Feue; et fusillé le 10 février 1794.
Les Tableaux le citent comme suit :
llochetal fils (Laurent), 26 ans, né à Ben-
net-la-Montagne, y demeurant, praticien,

« membre de la Commission départemen-
« tale, e
Arrii r es de la Cidre, rq. liasse n o 99, Tableau
of, néral des contre-récolutionnaires du déndr-
frment de la Loire, Oc., 9:0 noms. Imprimerie
maanein, a Peurs.)
M. Laurent BOUCHETAL s'appelait aussi,

croyons -nous, Bouchetal-Lachaumotte. La
famille Bouchetal eut un autre membre pri-
sonnier, sous la Terreur, M. Christophe Bou-
chetal de La Roche, qui suit.

BOUCHETAL DE LA ROCHE (CllhISTO-
PnE), 63 ans, de Saint-Bonnet-la-Monta-
gne, demeurant à Rozier, acquitté le
9 janvier 4794 par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon.
C'est propos de M. Christophe BOUCHETAr.

DE LA ROCHE qu'on rapporte le trait suivant
de Javogues.

Le farouche proconsul avait défendu au
fils de M. 13ouchetal de La Boche de voir

son père, qui était alors en prison à Saint-
Geins -Laval. Le fils Bouchetal, -ayant réussi
à pénétrer dans'.cette pr>on, en sortait, un
-jour au moment où Javngues y rentrait.
Celui-ci lui dit d'un ton ln-Mique : Je t'a-
vais défendu d'entrer dans la prison n. --
n J'ai voulu voir mon père, répondit le fils
Bouchetal. Javogues lui tourna Te dos en
disant : « 'l'es père et mère honoreras, »
eût été à souhaiter que Javogues se rnontrét
toujours aussi humain. M e* Bouchetal réus-
sit à sauver son mart, en obtenant do géô

-lier que son dossier fût placé sous les autres ;
car, retarder la comparution des prisonniers
était souvent un moyen de salut. M. Bou-
chetal de La Roche fut ainsi - acquitté le 9
janvier 1794. Les listes lui donnent lb pré-
nom de I3enolt, tige de 63 ans.

(Fm Ami, Tribunal révointionnaire, p. en.)

BOUCHU (DOMINIQUE), voyageur en cha-
pellerie, né à Lyon, y demeurant, âgé
de 52 ans, condamné par la Commis-
sion militaire de Lyon et fusillé le 15 no-
vembre 1793.

Officier et instigateur. »
(Imi ruai rie	 imuncidie, I. 39

Une note des Archives du Rheine confirme
et complète les renseignements sur cette vic-
time, comme suit :

DominiqtM	 figé de 52 ans, voya•
. gour chapelier en Italie, de Lyon. domicile
• constant depuis deux ans, place de la ',Me-
« ration 130, ayant portéles armes pendant le
« siège, capitaine de la compagnie de chas-
« sinus de la section de Marseille, arrêté N'ils-à-
« vis Neuville •. (Dossfer Olt.)

BOUCON (JosEPR), garçon épicier, né à
Vincelles (Jura), demeurant à Lyon,
place de l'Herberie, âgé de 21 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 11 fé-
vrier 1794.

« Fusilier caserné et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

BOUDET (JEAN-BAPTISTE), marchand bro-
deur, né à Montpellier (Hérault), demeu-
rant à Lyon, rue Pizay, àgé de 58 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 25 dé-
cembre 1703.

« Contré-révolutionnaire, fédéraliste et
persécuteur des patriotes. n 	 (Tableaux.)

BOUGY (LAURENT), et sa femme, mar-
chands à Saint-Etienne, ernprisonn
pour contravention à la loi sur le
maximum.
Ils furent les victimes de la plus folle et de

la plus stupide loi que l'imagination hu-
maine puisse inventer-;--eelle—du c. maxi-
mum e, qui obligeait le marchand à vendre
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ses produits à un prix fixé arbitrairement,
c'est-à-dire à se ruiner. Cette loi, sorte de
pillage légalisé, n'était «ailleurs pas entrée
dans la pratique courante du commerce
stéphanois. Mais, sur des dénonciations per-
fides, les époux Bougy furent arrêtés et con-
damnés : le mari à quatre jours de prison
et la femme à deux jours, le 13 avril 1794.
(Voyez Buis, lieutenant (le gendarmerie,
époux de Florence Bougy.)

La loi du maximum » fut appliquée avec
une grande rigueur dans presque toute la
France, jusqu'après le 9 thermidor ; dans
certains cas, on obligeait même le marchand
à tenir en magasin un produit qui lui reve-
nait plus cher que le prix fixé pour la vente.
Mais, à Saint-Etienne, on respectait peu
cette loi ; les quelques condamnations qui
eurent lieu avaient été suscitées par la ven-
geance ou la jalousie.

Pour donner une idée de la divagation
des orateurs de la Convention, nous déta-
chons quelques phrases du discours de Ba-
rère, membre du Comité de Salut public,
sur la loi du maximum, prononcé les 3 et 5
ventôse an II, à la tribune de cette assem-
blée :

« Citoyens, la loi du maximum fut un
piège tendu à la Convention par las enne-
mis de la République. C'est un présent de
Londres ; mais son origine contre-révolu-
tionnaire est oubliée. La Convention, sem-
blable à ces savants laborieux qui savent
extraire des poisons mêmes les plus subtils
des remèdes bienfaisants, va obtenir enfin
de la loi du maximum tous les avantages
que le peuple ne cesse de réclamer__ »

Cette loi « . . ... avait été improvisée par la
malveillance et le crime ; elle fut améliorée
par votre patriotisme et vos lumières... Un
décret du 11 brumaire... a fixé en quelques
lignes le prix de toutes les denrées et mar-
chandises dans toute l'étendue de la Répu-
blique, en mettant un frein à la cupidité des
marchands, à l'avarice des fermiers et culti-
vateurs, à l'agiotage..... etc. » (Mais il lattait
cependant mettre des bornes à la consom-
mation dans certains cas.)

« Nous ne viendrons pas, continue Ba-
rère, comme des capucins politiques, insti-
tuer au milieu (les besoins nombreux de la
République, ce qu'on appelait ridiculement
un Carême, Nous savons bien que cette insti-
tution était puisée dans la nature..... Ce
n'est pas eux législateurs à imiter les prê-
tres, ce- n'est pas à la Convention nationale
à faire ce que Moise et le Pape ont ordonné.
Les juifs et les, catholiques faisaient par
force et par superstition, ce que des répu-
blicains feront par amour pour la liberté e.

On était obligé de reconnaitre la néces-
sité du Carême pour empêcher l'augmenta-
tion du prix de la viande ;- mais on voulait
le changer de nom et—d'esprit ; un carême
religieux 'était ridicule pour les Jacobins ;
mais un carême révolutionnaire était un
bienfait. Les religieux qui portaient aux révo-
lutionnaires le plus d'ombrage étaient les
capucins,_ parce qu'ils pratiquent volontaire-
ment toutes les vertus,, l'humilité et fa
modestie, la sobriété et la mortification, la

médiocrité et les privations, toutes choses
que les socialistes, dévorés de désirs, subis-
sent par force en murmurant.
(DEvEr, Prison S 11e Saint-Etienne ; Alonitenr

universel, 4 et 5 Vent ôs e, an Il.)

BOUILLET (NICOLAS), mis en liberté sans
jugement.

M. Nicolas DOUILLET, fils de Jean Bouillet,
fabricant de lames d'épées, et de Marie
Montmain, était né à Saint-Etienne en 1744.
Ses talents dans l'arquebuserie le firent
nommer arquebusier du prince de Conti à
Paris. Au début de la Révolution, il fut ad-
mis à la manufacture de Versailles, que le
gouvernement créa à grands frais. En 1793,
il fut envoyé en mission à Saint-Etienne par
le Conseil exécutif pour activer la fab ica-
tion des armes de guerre, en même temps
que Lesterpt-Beauvais (V. ce nom). Ce der-
nier étant parti Précipitamment de Saint-
Etienne, Nicolas Bouillet resta seul chargé
de la surveillance de la manufacture d'ar-
mes. Peu de temps après, il fut arrêté sur
l'ordre de Javogues,, conduit à Feurs, mené
ensuite à Lyon, puis ramené à Saint-Etienne,
où il obtint sa mise en liberté par l'arrêté
suivant du district de Saint-Etienne.

Procès-verbaux du district de Saint-Etienne.
L. ils. — 1.9 ventôse, an II, arrêté qui met en
liberté le citoyen Nicolas Boutura.

« Vu le renvoy de la Commission Tempo-
« raire de surveillance Républicaine, établi à
« Commune-Affranchie aux ,corps administra-
., tifs de Commune d'Armes de la personne du
• citoyen Bouillet, ci-devant commissaire du
a pouvoir exécutif pour y examiner scrupuleu-
« serrent sa conduite et observer s'il a rempli
« avec zèle la mission dont il était chargé
• auquel cas, Elle autorise à le mettre sur le

champ en liberté.
a Vu le certificat du Comité révolutionnaire

« de Commune d'Armes, constatant qu'il
« n'existe aucune dénonciation contre le
« citoyen Nicolas Bouillet.

a Vu encore le procès-verbal par les officiers
« -municipaux, en présence du citoyen Font-
« vieille, administrateur du Conseil de ce dis-
« trict et du citoyen Guillermin, Membre du
« Comité Révolutionnaire, le tout de Commune
« d'Armes, le procès-verbal en date du onze de
« ce mois constatant qu'ils n'ont trouvé aucuns

papiers suspects dans la comode du citoyen
« Bouillet.

« Considérant que, d'après les rensehme-
« menti; pris sur la conduite du citoyen
• Douillet dans la société populaire de Com-
« mune d'Armes, il est prouvé que ce dernier
« a toujours montré dans cette commune des
« preuves de son civisme.

« Oui l'agent national :
« Arrêtent que le citoyen Nicolas Rouillet
sera de suite mis en liberté et qu'il est. Mn•
tégré dès aujourd'hui dans toits ses droits de
citoyen. »

M. Nicolas Bouillet, arrêté le 16 octobre
1793, remis en liberté le 3 mars 1794, était
resté en détention plus de cinq mois et demi.
Ii mourut à Paris en 1800, laissant un tout
jeune fils, Marie-Nicolas Bouillet, né le 5
mai 1798, qui est devenu un philosophe et un
lexicographe distingué. Ce dernier, auteur
du Dictionnaire d'Histoire et de Géographie
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qui porte son nom, est mort à Paris le 28
octobre 1864.
(1)Escis Eux, Notices biographiques stéphanot.

se$ 7 IDEtter, Prisons de Saint-Etienne ;
(SALUER, VERICEL et DEVET, Expédition des
Lyonnais dans le Forez.)

BOUILLON dit Chaneieu.
V. Bollioud de Chanzieu.

BOULARD (CATHERIN-FnANçors), archi-
tecte, demeurant à Lyon, place du
Grand-Collège, âgé de 44 ans, condamné
par la Commission populaire de Lyon
et guillotiné le 29 novembre 1793.

BOULARD était membre de l'Académie
de Lyon, et auteur de mémoires divers
pour lesquels il fut plusieurs fois couronné
par des Sociétés savantes. Il fut condamné
(s mort comme architecte ordonnateur des
travaux de redoutes pendant le siège.

(ItHEGHOT, DELANDINE, p. 234 &OMM.)

M. J. Bonnet (L'Académie de Lyon pen-
dant la Révolution française) dit que Bal-
lard mourut en 1794, comme l'abbé Jacquet,
.-;m 1 collègue à l'Académie, et parait ignorer
qu'il fut victime du tribunal révolutionnaire.

1101 T LARD DE GATELIER (SIMON-
CLAUDE) , 81 ans, condamné à 8:000 li-
vres d'amende, le 19 novembre 1793,
par la Commission populaire de Lyon.
Il avait déjà fait de grands sacrifices pé-

cuniaires pour sauver sa tête. Il avait été
‘Paent de change.

agent réponses à l'interrogatoire nous ap-
prennent qu'il avait 82 ans, qu'il était agent
de change, rue Saint-Dominique, 78, qu'il
était noble en vertu de l'échevinage, qu'il
avait plus de 12.000 livres de rentes et qu'il
donnait le reste à la République, etc., etc.

M. foulard de Gatelier avait son château
sur la paroisse de Saint-Denis-de-Cahanne
(Loire), où de nombreux attroupements 8'47
ta ient formés en septembre 1792 et livrè-
rent aux flammes tous ses papiers et archi-
ves, ainsi que sa bibliothèque, « le fruit pré-
cieux de ses connaissances utiles ».

fichiers départementales du Rhône, D. 1012 ;
GruirE ; FA yAnn ; DELANDINE, p. 78 ; GoNoN.)
Mis en liberté, M. Boulard de Gâteller fut

de nouveau arrêté et condamné à la déten-
tion comme suit :

rt Bor t.AnD (Simon -Claude), d it Gatellier,52 ans, ex-noble ex-agent de change, demeu-
• rant rue Chalter à Lyon arrêté après son
« jugement d'après l'ordre des représentants,

condamné à la delentiOn le 6 avril 1794 par la
Commission révolutionnaire de Lyon.

M. Simon-Claude Routard de Gâtelier, né
o Lyon en 1713, était fils de Catherin Itou-
lard et d'Elisabeth Richard. Ancien recteur
de la Charité, ancien échevin de Lyon, il
comparut dans cette ville en 1789. Marié à
Anne Clérico de lamé, il eut plusieurs en-
fants, entre autres :

François Bot ILARD DE G ATELIER, né en 1759,
marié à Françoise Fourgon de Mateonforte,
qui fut défenseur de Lyon en 1793. Il rem-
plit plusieurs fonctions honorifiques et MOU-
rut a Florence en 1827.

(DE JOUVENC,EL, p. 241.)

BOULAY (JEAN-JAcnuEs), ouvrier en soie,
né à 'Lyon, y demeurant, rue Saint-
Georges, âgé do 43 ans, condamné far
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 8 novembre 1793. •

M. BOULAY, qui est qualifié d'ouvrier en
soie sur les listes, était lieutenant-colonel et
avait combattu glorieusement pour sa pa-
trie. Epargné par le fer des ennemis de la
France, celui des Français trancha ses jours
pour avoir commandé un bataillon de volon-
taires pendant le siège.- Lorsqu'il arriva au
lieu du supplice, il régla sa montre, et, la
remettant au chef du piquet chargé de l'exé-
cution, il lui dit : « Prends cette montre, je
te la donne, conserve-la en souvenir de moi,
et rappelle-toi l'heure à laquelle sera mort
un muscadin lyonnais, qui n'a qu'un seul
regret, celui de n'avoir pu recevoir les con-
solations d'un prêtre catholique.
(colorai, Siège dr Lyon, p. 116 ; Daum	 t.

1 1, p. 216. )
M. Boulay, né en 1750, était fabricant de

soieries et avait ses ateliers an no 33 du che.
min Saint-Clair. Il était commandant en
second de sa section. Cela suffisait pour
qu'on dénonçât ses ateliers comme une for-
teresse menaçante de muscadins ».

M. Boulay était très énergique. Il fut,
avec Agniel de Chénelette, un de ceux qui
cherchèrent à réagir contre le décourage-
nient universel qui avait gagné les Lyonnais
après l'effort extraordinaire du 29 mai.
(Abbé E. IIONNAROE.T, Les Lyonnais ail collège de.

Jutily, p. 210, 230U

BOULAY (PIERRE), ouvrier en soie, né à
Lyon, y demeurant, rue Saint-Georges,
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
rni;sion révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793.
« Secrétaire des rebelles. »	 (Tableaux.)

BOULON (PIERRE), voiturier par eau, né
à Villefranche (Rhône), demeurant
Lyon, rue Bouteille, âgé de 30 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 fé-
vrier 1794.
« Grenadier caserné, sorti avec Précy.n

(Tableaux.)

BOUQUET (Cutine, 37_ana,_noble,_sou
lieutenant, demeurant à Cusset, con-
damné à la détention le° avril 1794, par
la Commission révolutionnaire de Lyon.

M. Bo ttQUET était administrateur de l'hô-
pital de Cusset De- nombreuses dénonela-
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lions l'accusaient d'être un aristocrate et
un royaliste acharné. Nous n'avons pu dé-
couvrir s'il se rattachait à la famille Bouquet
de la Grye, comme sa qualité de noble le
fait supposer.
(Archives du Rhône, Dossiers 979, 980, 118:A)

BOURBON (JAcQIJEs), .prêtre, né à Lyon,
curé de Saint-Vincent-d'Agny (Rhône),
âeé de 66 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 14 mars 1794.

« Prêtre fanatique et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux,)

M. l'abbé Bounuos, ancien et . vénérable
pasteur de la paroisse. rurale de Saint-Lau-
rent-d'Agny, dont sa famille était originaire,
et qu'il avait administrée pendant plus de
30 ans, de 1755 à 1788, avait refusé sans hé-
siter tous les serments. Retiré dans sa pa-
roisse même, il y fut arrêté et amené dans
les prisons de Lyon en même temps que M.
l'abbé Soubry (V. ce nom).

Nous, profitons de l'occasion pour rectifier
l'erreur dans laquelle est tombé M. l'abbé
Guillon, erreur qu'il atténue lui-même dans
une note supplémentaire. Il est absolument
certain que le curé Bourbon ne fit aucun
des serments condamnés par l'Eglise, et qu'il
no livra pas ses lettres de prêtrise, comme
on l'a cru. Au surplus„ par ce qui va suivre,
on verra que ce vénérable prêtre était inca-
pable d'unie pareille apostasie, ne fût-elle
que d'une minutev	 -

Pendant sa détention, le curé Bourbon édi-
fia beaucoup ses compagnons de captivité.
L'un d'eux, qui eut la vie sauve, M. Delan-
dine, ami de M. l'abbé Guillon, et un des
plus vertueux et des plus savants littérateurs
de cette époque, raconte une scène émou-
vante, dont il fut le témoin :

« Bourbon, curé d'Agny, dit-il, avait passé
quarante années dans l'exercice de toutes
les vertus, et au milieu des pauvres dont il
fut le père. Tranquille, décidé à périr, il ne
regrettait de la vle que le bien qu'il aurait
pu faire. Au milieu de la nuit, je le vis se
lever pour aller prendre la seule place où
l'on pouvait écrire, remplaçant un autre pri-
sonnier. Sa lettre finie, il la bénit ; puis joi-
gnant avec force les mains et les levant au
ciel, il lui adressa une prière fervente. J'étais
ému, mon Aine partageait sans les connattre
et ses sentiments et sa prière. Bourbon vint
retrouver son lit près de moi. Je lui deman-
dai le sujet de sa lettre, il refusait, j'osai in-
sister :	 •

« Mon and, me dit-il, mon sacrifice est
fait ; j'attends sans crainte qu'il se con-
somme. Depuis plus de trente ans, j'ai eu
le bonheur de considérer la, mort et de m'y
préparer. Irai-je acheter quelques faibles
jours qui me resteraient -à---pareourir en
rejetant publiquement des principes que j'ai
annoncés toute nia vie aux honunes, et qui
m'ont paru dignes de les rendre bons et de
les consoler. Avant de finir ma carrière,
j'avais-oublié un de_voir. Jeviens de le rem-
plir avec transport. J'ai écrit à celui qui'm'a

fait arrêter-, qui m'a dénoncé. L'infortuné 1
il est bien plus à plaindre que moi: J'ai
songé fit ses tourments ; j'ai voulu les adou-
cir, lui pardonner. J'ai béni son existence ;
j'ai souhaité qu'eue fût heureuse et han-
quille à son dernier jour, Bientôt, j'irai le
demander moi-même au Dieu clément, au
Dieu des miséricordes. »

«, Bourbon parlait ainsi, et un rayon de
la gloire divine semblait étinceler sur son
front. Je l'ai vu quelques jours ensuite nie
forcer d'accepter un lit phis commode pour
coucher sur un simple banc. Je l'ai vu, mal-
gré le poids de l'âge, aider, servir ü chaque
instant le paralytique Bey, aumônier de
Saint-Pierre. Je l'al vu le soutenir avec can-
rage en allant avec lui au tribunal et à la
mort. Ombre vertueuse, ombre sainte, depuis
que tu nous n quittés, je t'ai appelée dans mes
ennuis ; ils ont disparu 1 J'ai osé former des
voeux, et ne serait-ce pas toi qui les a rem-
plis? »

Ainsi, le curé Bourbon, condamné à mort,
obtint la palme de martyre.
(i)ELmun, Tableau des prisons, p. 111 GUIL-

LON, Martyrs • Archives de l'Archevêché, actes
authentiques..)

M. l'abbé Jacques Bourbon, né en 1728,
était fils de noble Jacques Bourbon, conseil-
ler du roi, échevin de Lyon en 1748-49, et de
Jeanne Miche'., dame du Deaulx, dont le père
avait été aussi échevin de Lyon.

(DE JOUVENCEL, p. 246.)

13OURROULON (JEAN), soldat, mort de
ses blelisures le 20 septembre 1793, en
défendant Lyon assiégé.

(Fonds caste, n o 4683.)

BOURDANCE (JEAN-PIERRE), rentier, né à
Lyon, y demeurant, rue du Plat-d'Ar-
gent, âgé de 63 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 24 février 1794.

« Membre de la permanence pendant le
siège et. persécuteur des patriotes. »

(Tableaux.)

BOURDELIN (ANNE-JEAN-PHILIBERT), te-
neur de livres, né à Lyon, y demeu-

, rant, cour des Carmes, âgé de 57 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le.
28 janvidr 1'794.

« Grenadier caserné, contre-révolution-
naire et royaliste, »	 (Tableaux.)

BOURDELIN (DOMINIQUE), homme de loi,
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean,
âgé de 36 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire et guillotiné le
15 décembre 1793.

A rempli les fonctions de commissaire
national après le 29 mai o. persécuté les
patriotes. »	 (Tableaux.)
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BOURDELY DE -LA _ROCHE (FitêNçoIs),
prêtre, né 'à Saint-Etienne, curé de La
Fouillouse (Loire), âgé de 59 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le
17 mars 17914.

Prêtre fanatique, ne voulant pas se con-
former aux lois. »	 (TaVeaux.)

M. l'abbé Botitn-Fas était sociétaire de la
paroisse Notre-Dame, à Saint-Etienne, où il
était né le 25 janvier 1735 et avait été nommé
en 1789 à la cure de La FoniEliuse par le.
prieur de Saint-Rambert-engnorez.

Nous voyons figurer M. l'abbé Bourdely
sur la liste des prêtres du district de Saint-
Etienne, qui ont prêté serment pur et Sint-"
pie, avec un traitementde 1.500 livres, com-
me curé de La Fouillouse. Néanmoins, il se
conduisit en digne pasteur et devint suspect
aux révolutionnaires qui le dénoncèrent. Jeté
en prison dès le 26 septembre 1793, l'abbé
Bourdely fut transféré à Feurs le 14 janvier
1794, puis à Lyon, le 14 février suivant •,
enfin, après six mois de dure captivité, il fut
condamné à mort pour avoir refusé de livrer
ses lettres de prêtrise et exécuté avec dix
autres Foréziens.

M. l'abbé Bourdely était l'un des- plus an-
siens membres d'un très vénérable collège
de prêtres que le cardinal Charles de Bour-
bon, archevêque de Lyon, avait établi en
116(i, dans la principale église (le Saint-
Etienne-en-Forez, et pour les seuls natifs de
cette ville. Ils avaient le titre de sociétaires.
une partie de cette Société, devenue fort
nombreuse, vint en 1669, avec l'anprebatiOn
de Mgr Camille de Neuville, alors archevê-
que de Lyon, s'attacher au service d'une nou-
velle église paroissiale de la même ville,
celle de Notre-Dame. C'est là que la Révolu-
tion trouva M. l'abbé Bourdely, premier
vicaire de la narcisse, en qualité de socié-
taire, et c'est de là qu'il passa à la cure de
La Fouillouse,

I Pli ir es déparlementafrs rlc la Loire; (iUILLON,
Martyrs.)

BOURBIER (PIERRE), employé, né à Cler-
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme), demeu-
rant, à Lyon, quai Saint-Vincent, âgé de
30 ans condamné par la Commission
révolutionnaire et fusillé le 4 décem-
bre 1793.	 .

i g Commis de la municipalité provisoire et
contre-révolutionnaire. »	 (Tableaux,)

Une note, peu claire, le donne comme entré
à Lyon le 9 octobre 1793, C'était le jour de là
sortie de Précy, c'est-à-aire là fin du siège,

(Archives du auxine, Dossier 127.)

BOURDIN (PIERRE), prêtre, né â Lyon, y
demeurant rue de la Quarantaine, âgé
do 70 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 21 décembre 1793.

'	 Prêtre réfractaire el contre:.révollition.
na Ire. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé Bounnix avait rcfus4 le serment
do la constitution civile du clergé. Retenu à
Lyon par son grand âge, il fut accusé de
conspiration contre-révolutionnaire. Sa us
tenir compte que son âge le mettait drin,
l'impossibilité de conspirer, il fut condamné
à mort connue lirètre réfractaire et continu.,
contre-révolutionnaire.

ftirtiloN,	 : LAVI

BOURDON BENorr), ouvrier en brie, ne a
Lyon, y demeurant, rue des Héberg e-
ries, âgé de 42 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 24 janvier 1794.

Canonnier, u servi pendant teint
siège. »	 (Tableaux.)

BOURG (JÉRomE), chapelier, né à Saint-
Chamond (Luire;, demeurant à Lyon,
rue de la Pêcherie, âgé–de 18 ans et
guillotiné le 18 mars 1794.

Fusilier, arrêté dans une redoute des
rebels pendant le siège. »	 (Tableaux.)

BOURGA (CLAI7DE), charcutier, né à Gre-
nay (Isère), demeurant à Lyon, rue de la
-Poidaillerie, âgé de 60 ails, condamne
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 22 janvier 1704:

Fusilier, a dénoncé les patriotes empri-
sonnés. n	 (Tableaux.)

BOURGEOIS aîné (ANTOINE), cabaretier,
né à Lyon, rue Puits-du-Sel, âgé de
22 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
28 janvier i794.
ti.Est allé à Saint-Etienne prêcher la

royauté. »	 (Tableaux.)

BOURGES (JYAN -M*1 ----Itriga-dier---des -
charrois, né à Virieu (Ain), y demeu

-rant, âgé de 28 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire et fusillé le
17 janvier 1794.
(i A traité Dubois-Crancé de brigand ainsi

que tous ceux de son opinion. (Tableaux.)

BOURGET (BENorr), dit Saby, proprié-
taire,.né à Passins (Isère), y demeurant,
âgé de M ans, condamné  iparlaCom-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 31 janvier 1704.
ii Instigateur de la rébelion lyonnaise,

pronielguant ses principes—tendant it
	sement de la-Convention. »	 "Tableaux.)
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BOURGET (PIERRE), garçon caietier, né à
Lyon, y demeurant, quai Saint-Vincent,
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793.

u Canonnier et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

BOURGET (SIMON), gendarme, né à Lyon,
y demeurant, à la porte de la Croix-
Rousne, âgé de 55 ans, condamné par fa
Commission. révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 20 janvier i794.
« Fusilier, a servi pendant tout le siège en

qualité de gendarme. » ' 	 (Tableaux.)

BOURGOIND (ETIENNE), architecte, né à
Lyon, y demeurant, rue de Flandre, âgé
de 22 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
ier janvier 1794.
« Chasseur à cheval, contre-révolution-

naire, ayant forcé les patriotes à prendre les
armes pendant le siège. »	 (Tableaux.)

Une note des Archives du Rhône doit se
rapporter à cette victime malgré quelque
différence dans l'orthographe du nom et
dans l'âge ; la voici :

Etienne-Charles Bourgier, 24 ans, artiste
chez son père, rue de Flandre, n° 71. n'est
pas sorti avec la colonne, et a été arrêté le
16 brumaire chez lui.	 (D. 408.)

BOURLIER (LÉONARD), noble, né à Lyon,
y demeurant, place de la Fédération
(Bellecour), âgé de 60 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire et

. fusillé le 8 décembre 1793.

« Contre-révolutionnaire, ex-noble. »
(Tableaux.)

M. Léonard BOU1RLIER, d'Ailly, né ert 1733,
était fils de Pierre-Philippe Bourlier de Pari-
gut . . seigneur d'Ailly, Saint-Cyr-de-Favières,
Glatigny, Saint-Hilaire, etc., et de Marie-
Anne de la Croix-Laval, Conseiller à la Cour
des Monnaies de Lyon en 1757, conseiller au
Conseil supérieur de Lyon en 1772, compa-
rant, en 1789, il avait épousé en. 1762 Antoi-
nette Bouvier, dont il eut un fils, le suivant,
victime aussi de la Révolution.

(DE JOUVENCEI., p. 253.)

1301IRLIER (PIERRE-PnnAPPE), noble, ren-
tier, âgé cie 30 ans, condamné par la
Commission militaire de Lyon et fusillé

° le 23 novembre 1793,

« Contre-révolutionnaire, instigateur. »
(Journid rle Fille-.41(ranehie, p. 57.)-

M. Pierre-Philippe:_ilottunien, d'Ailly, né
en 1763, fils du précédent, état marié à
Marie-Claudine Posuel do VerneauX. Sa

soeur avait épousé M. Jean du Myrat (V. cc
nom).

BOURNAT >.	 V. Bournel d'Allamel.

BOURNET (GASPARD), négociant, né à
Lyon, mort au siège de Lyon, le
27 septembre 1793.

1	 (Fonds Caste, n° 4681.)

BOURNET (JEAN-LOUIS D' ALLAMEL DE),
homme de loi, né à Grospierres (Ardè-
che), demeurant à Lyon, rue Sirène, âgé
de 63 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
16 mars 1794.
« A été au camp de Jalès rédiger des arrê-

tés contre-révolutionnaires, a méprisé les
lois de la République. »	 (Tableaux.)

Ce nom est absolument défiguré dans les
documents ; on y trouve Bournat, Halamel,
Hatemel-Bournet, nom sous lequel nous l'au-
rions classé dans la lettre H, si une commu-
nication aussi obligeante qu'aimable de M.
le docteur Francus, le grand érudit ardé-
chois, qui suit avec intérêt notre publica-
tion, ne nous eût prévenu de l'absence de ce
nom à la place où il espérait le trouver. Ce
dont nous le remercions.

M. le docteur Francus précise des faits
qui nous étaient inconnus et nous dit que
cette famille a fourni deux victimes à la Ter-
reur, le père à Lyon, le file à Paris, suivant
ses notes que voici :

« Jean-Louis d'Allamel de Bournet, né à
« Grospierres en 1730, était avocat, habitait
« Joyeuse quand vint la Révolution, fut pro-

cureur syndic du district du Tanargue
jusqu'au mois d'août 1792. Compromis
airs dans la tentative contre-révorution-
nate de Saillans, il donna sa démission.
Puis persécuté et menacé par les révol'u-
tionnaires du pays, il se réfugia à Lyon
(janvier 1793). Et il parait qu'il prit une
part active à la défense de cette ville.
Arrêté peu après, il fut condamné à mort
le 16 mars 1794 et guillotiné te même jour
sur ln, place de la Liberté (alias des Ter-
reaux). »

BOURNET (JEAN-ANont D' ALLAMEL DE), fils
du précédent.
Né en 1772, il put s'échapper de Lyon après

la prise de cette ville. Il servait comme offi-
cier dans un régiment à Avignon, lorsqu'il
vint à Lyon pour sauver °son père. Ses dé-
marches échouèrent et il fut arrêté lui-même.
Puis on le relficha parce que son régiment le
réclamait gnsuite iL alla à Genève, puis à
Paris, où il fut pris le 17 juillet 1794, prome-
nant la cocarde blanche.

« IL y fut condamné 'è mort, et guillotiné k
même jour, 29 messidor, an ü (17 juillet 1794) I,.
(Communication dIe M. le docteur. FRANCUS.)

(DE JOUVENCEL, p. 253.)
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BOURRE ANDRt), apothicaire, né à Besan-
çon (Doubs), demeurant à Lyon, rue de
l'Arbre-Sec, tteé de 36 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et guillotiné le 20 décembre i703.

« Sergent-major, contre-révolutionnaire et
persécuteur des patriotes. » 	 (Tableaux.)

130USQUI04	 (JEAN), fabricant d'orseille, né
au Vigan (Gard), demeurant à Lyon, rue
de la Poulaillerie, âgé de 34 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 février
1794.

« Lieutenant des rebelles et contre-révolu-
tionnaire. déndnçant les patriotes. o

(Tableaux.)

M. Bouseutt avait été remarqué par ses
compagnons de captivité et particulièrement
par M. Delandine pour son caractère doux et
tranquille dans la prison, où il avait pour
fidèle compagnon un chien appelé « Figaro ».

« La cause de son arrestation avait été une
balle de cuivre trouvée par des commis-

« sa ires de section dans la poche de son gilet.
« Un de ses enfants venait de la lui donner ;
« mais elle parut une preuve que Bousquié
« avait fait la guerre aux troupes de, la lié-
« publique avec des armes dangereuses et
(1 inusitées. »

(Int..tmuNr, Prisons de Lyon, p. M.)

130USSAIROLLES (JACQUES-JOSEPH), no-
ble, né à Montpellier (Hérault), demeu-
rant à Lyon, aux Célestins, président de
la Chambre des Comptes, âgé de 30 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le
29 décembre 1793.

« Ex-noble, contre-révolutionnaire. I('
(Tableaux.)

M. Jacques-Joseph de Boussairolles de ln
Mogèrer fils d'un conseiller de la Cour des.
comptes et aides de Montpellier, et. de Marie-
Anne-Gillette de Flaeergues, avait été lui-
même président en la Chambre des Comptes
dé Montpellier, où il était né le 30 septem-
bre 1763.

Arrivé à Lyon le novembre 1791, il était
descendu à l'hôtel des Célestins. C'est 'à qu'il
fut arrêté le 29 décembre 1793.

Quand les agents municipaux se présentè-
rent à l'hôtel des Célestins, M. Boussairolles,
averti de leur approche, écrivait ses derniè-
res volontés

• Forcé par. .les circonstances présentes de
• m'occuper de- mes affaires particulières, je

dols en commençant un hommage authentl
« que à la religion que j'ai toujours professée, et
• qui m'a toujours offert une source de cons°-
. lutions dans les moments pénibles de la !le-.
• Je vous rends grftees, ô Ciel, de m'avoir encore

permis de faire mi retour sur moi-même pour
• reconnattre votre souverain emaire sur les
• hommes, J'adore un seul Dieu, Père, Fils et
• Saint-Esprit. Je me soumets avec résignation
• a tous les dogmes que la religion catholique,

0	 •
« apostolique et eqnaine m'oblige de croire, et
• mon plus grand ban/leur sera de Mourir dans
« le sein-de

• Je lègue, ajoutait ; i1, à mon and Terris un
• médaillon en or renfermant les cheveux d'un
• homme dont la Mémoire ne doit jamais
• s'éteindre dans le coeur de tout bon Fran.

rais. » (Archive* du Rhône, D. 336, , 00 l'on
trouve son testament.)

La lecture de ces lignes, que les agents
trouvent « inspirées par le fanatisme le phis
affreux n, irrite les t4111)11('Ites patriotes. Ils
saisissent leur prisonnier, l'entraînent r la
prison de Roanne et demandent un juge.
nient séance tenante. Aux (euestieis posées.
il répondit : « le suis venu à Lyon ne sachant
» pas trop pourquoi ; je n'ai pu en sortir, je
« suis noble, je n'ai rien fait pour mériter le
« baptême des sans-culottes. En Dieu est
« mon espérance. o

A une heure moins le quart la juStic,e popu-
laire était satisfaite.

Sa mère, née Flaeergues. fut arrêtée axer
lui et acquittée le g .février 1794.

(Abbe E. lioNNAlurer, L. C., p. 2F', 23I.)

BOUSSAIROLLES (Mad. de.)
V. Plafigergurs.

BOUSSABD (FnANçois-PIEnnE), épicier,
né à Marcigny (Côte-d'Or), demeurant à
Montbrison (Loire), âgé de 50 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon : et guillotiné le
14 mars 1794. .

« Chasseur à cheval, contrerévolution-
nuire ayant coopéré. à là ' rebellion lyon-
naise. »	 ..(Tàbieaux.)

M. Houssard était prisonnier à Saint-
Joseph et noté comme suit :

• Francois-Pierre Houssard, 54 ans. marchand
. domicilié tu Montbrison depuis 15 ans, à Lvon

"depuis le 15 juillet 1793. puis O-Feurs..., y est
• resté caché pendant la majeure . partie du
▪ siège, ft ensuite été torrY de prendre les armes
• en qualité de Soldat	 a été arrété le 10 eCto-
« bre, prés de la (loch . re, sans armes. •

(.1rchlres (171 Rhône, Ihimier 105,

BOUTEILLE_ _(CLAs_r_AarOE, commis aux
octrois, né à Lyon, y demeurant, rue
Vauliecour, âgé de re ans condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793.

t< Porte - drapeau et contre - révolution-
naire. «	 (Tableaux,)

Une note de la prison de Roanne, 7 fri-
maire, dit :

• Gaspard Bouteille, 58 ans, ri-devant dans
• les .. . .. A Lyon, rue Vanbecour n e 24, porte-
• drapeau du_hataillmi de SAVOie, a (mitre 'Lyon 
. le 27 septembre et n'a plus reparu au batall-
« a été arrêté riiez. lui, •

.1 rehives du fibrine, Dossier fus,;

IIOITTTE (JEAN-11A1msTE),
Lyon, y derneitpuit,
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de 18 anis, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le

.11 février 1794.

« Chasseur caserné et contre-révolution-
h aire. »	 •(Tableaux.)

BOUVARD (rimiçoIs), teneur de livres,
né à layon, y demeurant, rue du Palais-
Orillet, âgé de 40 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 8 décembre 1793.

Canonnier' et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux,)

Une note lui donne le nom de « François
Bouvand » et la profession d' « instituteur »
et dit qteil « avait été interrogé par le tri-
« hurlai révolutionnaire le 19 novembre (29
« brumaire) ». (Archives du Rhône, 1). 127.)

BOUVARD (J ACQUES), rentier, né à Lyon,
y demeurant, rue Saint-Pierre, âgé de
54 ans, condamné par la Commifflion
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
17 décembre 1793.

« Président de section et contre-révolution-
naire.: »	 (Tableaux.)

M. Jacques BouvAnn avait été recteur de
la etuarité pendant 23 ans, de 1766 à 1789.

lie J. Uni VON, Miscellanées.....

BOITVARD (Nor;[.-Atiousn8), marchand,
né à Lyon, y demeurant., -rue Pisse-
Truie, âgé de 53 ans, „condamné par la
Commission Militaire do Lyon, le 18 no-
vernbre et fusillé le lendemain, le 19 no-
vembre 1703.

Capitaine dans i'armée des rebelles, »
(Marital de Urne-Affranchie, p. 57.)

IOUVET aîné (ANnnÉ), ouvrier en soie, né
' â Lyon, y demeurant, rue Buisson, figé

. de 22 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire do Lyon et ..fusillé le
b janvier 1794.

• « Fusiller caserné, sorti avec Précy. »
(Tableaux,)

BOUVIER (Fiume, chapelier,- né à ti,.on,
y demeurant, rue du -Bourgchanin,
de 36 mut, condamné: par la Commission
révolutionnaire . de Lyon - et fusillé le
25 décembre 1703.,:
« Sergent et contra-révolutionnaire, »

• (Tableadx

''BOUVIER (.1.tceuEs), boucher, né à Lyon,
derneu rani, rue de la Boricherin-Saint-

' Cu1orges, ficié	 ans," condamné par

in Cumin 	 révolutionnaire de Lyon
et guillotiné le 22 décembre 1793.

« Gendarme à 'pied et contre-révolution-
naire. fi	 -	 (Tableaux.)

BOVET (JOSEPH-ANToniE), sous-bibliothé-
caire, né à Aoste (Mont-Blanc), demeu:
rant à Lyon, au Collège, âgé de 40 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-,
-bre 1793.

Observateur des rebelles. » (Tableaux.)

M. ÉOVE'r' avait été sous-bibliothécaire de
la ville de Lyon, dans le temps où M. Rou-
biès, oratorien, avait été conservateur de
cette bibliothèque. Les recherches actives, -
faites par les révolutionnaires pour décou-
vrir J.-A. Bovet, avaient fait arrêter un autre
Joseph Bovet, de Crest. Celui-ci fut bientôt
relàché -après avoir prouvé son identité, et
le vrai Bovet fut malheureusement retrouvé
et condamné à la peine capitale.

(..trchires du Itlidne, I). n° 4.)

BovET (JosEnu), 40 ans, drapier, de
Crest, à Lyon, acquillé le 9 janvier 1704,
par la Commission révolutionnaire de
Lyon.
M. Joseph BovET avairété arrêté par erreur

pour le précédent', Joseph-Antoine Bovet (V.
ce nom).

BOYER (Anon*); 63 ans, ex-noble, à
Saint-Bonnet-la-Montagne, aequillé le
6 novembre 1793, par , la Commission
-de Justice populaire de Lyon.
M. Antoine Boyer deti Montcel., écuyer,

seigneur de Batailloux et -de la Lande, né en
1732, mourut le 17 janvier, c'est-à-dire deux
mois et onze jours après son acquittement.

Ancien capitaine au régiment Dauphin-
Infanterie, comparant à Montbrison en 1789,
il avait épousé à Saint-Etienne, en 1769,

'Mou Catherine Courbon (les Gaux, dont il eut'
huit enfants, entre antres deux filles mariées
à MM. Rony de Montbrison.

M. Antoine 'lover était l'un des vingt et un
enfants de Messire Pierre Boyer de Reriecq.
et de Catherine Pellissier, fille d'un maire de
Saint-Etienne,

enunicalion	 de Ioui , eu cet.)

BOYER, dirMONTORCIER (JEAN-MARIE),
66 ans, négociant, à Nervieux (Loire),
condailné à la d firmiel, le 6 avril 1794,
par. la ,Commission révolutionnaire de
Lyon.

11, BOYER ne MONTOliÇIEO,. né 	 729, s'était
ri.	 te dans la . Compagnie es "ridée, et

était surnommé u BoYer”'Indi ..n ». Il était
la frère aîndedu suiVant;;.Jean-Pierre...k

(Communieuthede M. de yveneei.) .
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BOYER (JEAN-PIERRE dit-Sugny, (10 ans,,l
cuitiVideur,,. à N Vien«, deeMillé

5 avril 1794, par I Commis'3ion révolu-
tionnaire de Lyon.
M. Delandine, son compagnon de captivité,

(lit que M. Boyer de Sugny se croyait voué à
une mort certaine. Il en était tellement con-
vaincu qu'il sé dépouillait à l'avance pour
distribuer des souvenirs à ses compagnons ;
il remit à M. Delandlne son verre de bois.
Mais, ô heureuse chance ! ce fut un acquitte-
ment que M. de Sugny entendit prononcer
en sa faveur.	 (Priions de Lyon, p. 66.)

M. Jean-Pierre Boyer, seigneur de Sugny,
étai( né à Saint-Bonnet-le-Château en 1731 et
Mourut le 16 brumaire an XIII (7 novembre
1x04). Ancien capitaine au corps des grena-
Mors de France, puis au régiment de Lyon.,
il aval: épousé M ue Mar-lande-Claudine Mon-
taigne do Jas. Il comparut à .Montbrison en
17)e9. (Communication de M. DE Jouvecm...)

M. foyer fut ob l igé d'adresser une pétition
à la Convention nationale pour obtenir la
radiation des noms de son fils et de sa
femme du tableau des émigrés.

(Goxox, Ilibliogniphie,	 tio.)

BOYER (VicTon), 34 ans, lieutenant dans
le régiment Comtois, demeurant à Ner-
vieux (Loire), condamné à la détention
le 6 avril. 1794, par la Commission révo-
lutionnaire dé Lyon.
M. Victor BOYER ne parait pas appartenir

iiaix familles précédentes.

ou Petit :Séminaire et fut déport(' surie « lit'-
publicain ». un le voit libéré à Ilrotiage le
11 juillet 1705.

(1'abbe, NIA\SIAI,	 il, p, na.)

BRACHET (JEAN), marchand toilier, né à
Romans (Drôme), demeurant . à Lyon,
petite rue Tupin, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 9 décem-
bre 1793.
Il Membre du Comité de surveillance et

oontre-révolutionna	 »	 (TableauX)

BRACHET (JEAN-PIERRE), épicier, né à
Givors (Rhône), demeurant à Lyon, rue

• Mercière, âgé de 47 ans, condamné par
la Commission révolutiognaire de Lyon
et fusillé le 25 décembre 1793.
« Contre-révolutionnaire et garde à Pierre-

Seize pendant le siège. »	 ( Ta bleaux.)

BRAVEUX (JEAN-FRANçois-Cidrius-AN-
L'HÉ), secrétaire, né à Vernon (Ardèche),'
demeurant à Tournon, mémo départe-
ment, âgé de 22 ans. condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et •
guillotiné le 11 février 1794.
« Contre-révolutionnaire disant que le

» émigrés rentreraient et égorgeraient le
., patriotes, et qu'ils en riraient avec pla -
« sir. »	 (Tableaux.)

M. BrusEux était secrétaire du District du
Mézenc, Inini que les fhtroufents out défiguré
sous celui de Messin.
\	 ;CuilM# II niration du le Flufr.m•A.s.1

IlRESSAN (LAt'itE>rft garçon perruquier,
nift-à. Villefranche (en Piémont (?), demeu
rant à fxyon, rue Juiverie, âgé de 25 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lvon et fusillé le 8 décem-
bre 1793.

(Tablean.)

(LÉONARD'', écrivain public, né à
Saint-Hilaire-le-Château (Creuse),
meurant à Lvon, rue Gentil, figé de
27 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
28 janvier 1794.

Contre-1 évolotiolmaire et esni( u de,
rebelles. »	 (Taejeaux.)

BRESSON (Louis), domestique, né à Ber-
l/Hal lsere , , demeurant à Lyon, rue
,Sainte-Hélène, âgé de 30 ans, condamné

e par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé

MAC (FRANçors), noble, capitaine, né à
1,yon, y demeurant, place Saint-Jean, âgé

'de 61 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de , Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.

Ex-nob:e, contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

On trouve dans le beau livre de M. W. Poi-
debard, « Armorial des Bibliophiles n, n F.-J.
'trac de Montpiney, capitaine au Royal-
comtois, gouverneur de Beaujeu, exécuté à
Roanne en 1793 comme défenseur de Lyon ».

! ;„us pensons que c'est le même person-
nage qui fut exécute à Lyon et non à Roanne,
qui est le nom de it prison.

° Il avait un frère, Jacques-Joseph Brac de
Perrière, seigneur de Chateauvieux, fer-,

nier général, mort à Paris en mai 1794, vic-
time de la Terreur.

Ils étaient fils de François-Pierre-Suzanne
frac de Montpiney et de Marie-Catherine
I teschamps.

POLDFAARD, Armoriai eleS Dibliophtles,p.('i$:)

BRACHET "ETIENNE), prêtre déporté à
.1'âge de 51 ans.

"Né i1 Givors (Rhône), curé à Chasse (Isère),
était détenu à Bordeaux au. fort lia, puis

« Caporal caserné
naire. n

©  ( )  Les Passerelles du Temps  2007    editions.ainay@free.fr   …  

ECHANTIL
LON IN

TERNET



Vetticdp ,.,on p:;ry4 pour Ise-joindre
rebelles. i?	(Tableaux.)

BRET (FitANcots), libraire, né à Grenoble
(Isère), demeurant à Lyon, place (lu
Grand-Collège, figé de 48 ans, condamné
par la Coin rnission révolutionnaire de
hvon.et fusillé le 13 décembre 1703.

« Membre du Comité de surveillance et
contre-ré vol utionnaire. »	 (Tableaux.)

M, BRET avait été substitut du procureur
de la Commune. 11 était doué d'une grande
faconde et altnalt à discourir, ace qui l'a fait
prendre pour un avocat par M. Wahl (p. 139).
Connue beaucoup de ses concitoyens, il ap-
plaudit d'abord à la constitution civile du
clergé, mais il ne tarda pas à en reconn.altre
les erreurs, et après avoir été arrêté, if fut
condamné à mort comme fanatique; c'est-à-
dire comme homme religieux. La veille de sa
mort, il écrivit à sa femme une lettre tou-
chante pour lui faire ses derniers adieux et
lui recommander nn de faire Mirmi les livres
de son magasin une revue sévère, d'en reti-
rer ceux (I( i pouvaient y rester encore con-
tre la reli on et les bonnes moeurs, et de les
brûler ,'a. femme s'empressa de suivre son
saint désir, et livra aux flammes une quan-
tité de. livres représentant la valeur de dix
mille fra nes.

Marly(. ( :ontmunieallun de M. I.. OF:
comérs

BRETON (ETIENNE), prêtre, né à Pont-à-
Mousson (Meurthe), demeurant à Lyon,
an Petit-Sainte-Foy, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 12 jan-
vier 1704.

« Fusilier, a porté les armes pendant le
siège. »	 os	 (Tableaux.)

M. l'abbé BRETON était étranger au diocèse
de Lyon ; nous n'avons pas d'autres rensei-
gnements sur ce prêtre. Condamné à mort,
il fut guillotiné, d'après le procès-verbal
d'exécution du 12 janvier 1794. M. l'abbé
Varbet dit qu'il fut fusillé, ce qui serait pos-
sible: car on ne doit pas trop se fier aux
documents qui étaient le plus souvent dressés
à la légère.

BRETON (RENDIT), tambour, né à Phals-
bourg (Haut-Rhin), demeurant à Lyon,
rue de la Pêcherie, âgé de 50 ans, con

lehunné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 28 jan-
vier 1794.

« Tambour pendant le' siège, espion des
rebelles, annonçant les ordres donnés par
Préoy. »	 (Tableouire):

BRETON (FiCANcotS), aubergiste, 'né . à
'Lyon, dioneurant à Condrien (Rhône),
àgé de 68 ans, condamné par la Coite

mission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 6,février 1794.(
a A marché avec les rebelles contre les

armées de la République. »	 (Tableaux.)

BRETON (MICHEL). 	 V. elron.

BREUIL (JEAN), prêtre déporté.

M. BREUIL, né à Allègre (Haute-Loire), vi-
caire à Roanne, fut détenu à Bordeaux, au
fort Ha, et déporté sur leu Républicain ». On
ne sait oit il est mort.

(L'abbé Manseau, t. 11, p. 416.)

BRIANDAS.	 V. Leviste..e

BRIDET (FRANçois), prêtre, né à Beaujeu
(Rhône), y demeurant, âgé de 26 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de- Lyon et guillotiné le
5 avril 1794.
M. l'abbé MURET était accusé d'avoir dit

que « si on empêchait son curé (l'exercer ses
„.fonctions, il ferait sonner le tocsin. »

(Tableaux.)

u S'il avait réellement fait cette menace,
dit M. l'abbé Guillon, nous nous serions abs-
tenus de le compter parmi nos martyrs,

' parce qu'elle lui aurait donné quelque fâ-
cheuse ressemblance avec ces chrétiens vio-
lents que le concile d'Elvire ne voulait pas
qu'on reconnût pour martyrs ; mais le vi-
caire Bridet avait seulement dit en 1791 que,
malgré la haine des impies contre l'exercice
du culte catholique, Il n'en ferait pas moins
convoquer les fidèles dans l'église par le son
de la cloche. »
((iritioN, Martyrs ; l'abbé Venrr, Parolse,

le. Ms.)

BRIËRY (CLAUDE]) et non Bierry, prêtre,
né à Crémeaux (Loire), curé de Pavezin
(Loire), âgé de 59 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 17 mars 1794.
(1 Prêtre fanatique ne voulant pas se con-

former aux .lois. »	 (Tableaux.)

M. l'abbé BRIÉRY, dont le nom est aussi
écrit sur les documents Fully et Mléry, avait
exercé ses fonctions curiales jusqu'en 1793.
Expulsé de sa cure pour avoir rétracté le
serment, il se retira dans sa famille à Cré-
meaux et il y fuit arrêté par la garde natio-
nale de Saint-Germain-Lavai, alors com-
mandée par le lieutenant grenadier Colom-
bat. 'Fi-allié successivement dans les prisons
de Roanne, de Saint-Etienne, de Feurs et de
Lyon, il se vit, après six mois de tourments,
condamné à mort par la redoutable Commis-
Mon révolutionnaire, devant -laquelle il se
montra avec Ta fermeté d'un intrépide con-
fesseur de Jésus-Christ. L'abbé Briéry fut
guillotiné avec dix autres Foréziens, le 17
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BRIOUDE.	 V. Pupier.

BROCHET - V OLL ANT (ANTOINETTE),
épouse de Claude BROCHET, 47 ans,
SMIS profession, acquittée le 8 féyrier
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon.

M me BROCHET, néé Voltant, avait été mise
en prison avec ses trois fill.es et sa domes-
tique, parce que son mari avait quitté Lyon
et s'était soustrait à toute recherche. Pour le
contraindre à se présenter, les malheureuses
femmes furent détenues pendant plus de
trois mois. Enfin, M me Brochet adressa une
pétition à la Commission temporaire de sur-
v eillance républicale pour obtenir son élar-
gMsement et celui de ses filles, dont rainée
avait 17 ans, la seconde 14 et la troisième 12

peine. « Vous ne le refuserez pas, écrivait-
011e, à une mère malheureuse et à ses titis
enfants dont vous êtes les protecteurs nés et
que leur sexe et leur Age mettent au-dessus
de tout reproche. » Cette supplique frappa
Marino, le farouche président de la Commis-
sion temporaire ; il l'apostilla pour qu'il. y
fût fait droit le plus promptement possible,
s'il y avait lieu (FAYARD, p. 160).

Les notes suivantes fournies sur leS pri-
sonnières ne sont pas méchantes ; elles mon-
trent, au contraire, la cruauté d'un pareil
emprisonnement.

Antoinette	 femme Brochet, 50 ans,
née à Lyon, vivant avec son mari. homme de

• loi, section de place Neuve, arrêtée dans mie
• visite domiciliaire ne trouvant pas son mari.
• et elle ignore ()il 	 est.

Jeanne manu	 ;free de 17 ale., ma.'
• ia I,', on, y demeurant a%e n 	lilmillge, arrewe
▪ avec sa lia i', 	 st.> .11.117(

« .(opfre. flgêe do 15 ans ;
• Et lati9, A4'e de 12 ans.
. Elles déclarent avoir	 arrêtées sous le

. prétexte qu'elles, ne voulaitoa l 'oint dire oit
• ('tait leur père. Elles sont, depuis, dénuées de
• tout secoure, puisqu'on ne leur a pas méme
t permis de sortir le moindre habillement. »

da M' one, t),-,4 , e Le:. •

Elles furent toutes acquittées le même jour,
8 février 1714, et probalilement aussi la do-
mestique qui devait être Louise Girard,
40 ans.

Sen mari. NE Chiade Brochet, avocat, pro-
cureur-syndic mi Conseil général du district
de Lyon, en 1790. avait été accusateur public
dans l'affaire Chalier, et était peatr cela acti-
vement, recherché.
(Archives départementalee du Ithiaer,	 676.1

Il réussit a échapper it toutes les veiller-
el LPS et su -vécut à cette doidoureuse époque.

écrivi t une tri'-.• ;,elle lettre a Intlanditie
sur son Tableau des Prisoux, dés que cet
Al%' rage partit, dont voici un extrait :

tt C est un tableau qu'il faut souvent remet-
« tire sous ses yeux ; ce sont nos maux, les
ir douleurs de tous, que l'auteur a burinés
« pour les tiges futurs, et ce tableau console ;
« et nos douleurs passées - semblent devoir

nous garantir de celles qu'on pourrait re-
« douter pour l'avenir. Voit-on, en effet,
« deux fois se dissoudre aussi rapidement,
« avec aussi peu de formes et autant de fra-
,, cas, la morale d'un grand peuple ? Voit-on

deux fois successivement déplacer les how-
ti mages et les fonctions publiques qu'on . ne
« doit qu'au savoir et à la vertu, pour être
« transmis sans raideur à tout ce que la cor-
« ruption des siècles a ramassé de. plus

abject et de plus dégoûtant? Voit-on enfin
• deux fois, en quelques lustres seulement,
• la faulx de la tyrannie et de la mort truis-
(( sonner hardiment au hasard la beauté, tes

« graces, les talents et l'honneur, et ne_laiS-
« sur pour ainsi dire, sous Feel" de la divi-
s nie, que lut 'dégradation de l'espèce hu-
« maine, et le rebut de sou ouvrage? J'es-
« père donc un meilleur sort, je serais même
“ tlisposé à haïr tout homme qui voudrait

m'en taire craindre - un autre ; celui-la a
été un de nos tyrans, ou voudrait b' deve-
nir A :,,on tour ; et moi aussi je pardonne
tous` les maux que j'ai soufferts, j'ai même
oublié le nom de leurs auteurs,
Ces réflexions ne doivent-elles pas, à

l'heure actuelle, pénétrer fortement dans
l'esprit de nos lecteurs? Vous toms qui êtes
électeurs, ne voyez-vous pas, dans ce qui se
passe actuellement, la pente fatale-qui nous
mène à l'abîme dans lequel nous conduisent
des législateurs et des ministres aveuglés
Mar des principes subversifs ? Vous . avez une
arme vengeresse, le litilletin de vote Amin.),
nez à vous en servir utilement-

BRODIER (FRANÇOIS -PIIILIPPE), chirur:
Bien, né à Soulaime (Marne), demeurant
à Lyon, rue Juiverie, âgé de 69 ans,
condamné par la Conimission révolu-

(I

tt

I nari., et non le Iii février COLOIlie le ,disent
plusieurs auteurs. •

M. te curé Briéry avait une•servante nom-
mée Clémence X..., qui fut jetée aussi en pri-
son comme fanatique. Plus heureuse que lui,
elle fut rendue à la liberté le 29 juillet 1794
par un arrêté du représentant Reverchon.
-Primais	 ;;ainl-Elienne,	 1k97.
veuz, lharlre . use dr .Mainte-nol.s . , p. 222.;

BRIGNA1S (SIMON), -loueur de plates, né à
Lyon, y demeurant, rue Saint-Marcel,
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire do Lyon et
guillotiné le 14 mars 1'794.

A persécuté les patriotes, les a fait incar-
cérer et les a menacés de leur couper le col. »

(Tableaux.)

BRILLON (JAcouEs-Noe.), traiteur, né à
Lyon, y demeurant, rue des Pierres-
Plantées, âgé de 38 ana, condamné par
la Commission révolutionnaire de-Lyon
et fusillé le t décembre 1793.

Capitaine et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

BRINIET.	 V. Miraillé.
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11110SSE (JEANNE), 32 ans, journalière à
Mornant, condamnée à la détention par
la Commission révolutionnaire de Lyon
le E3 avril 1794.

t'unitaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1193.

« Fusilier, a fait arréterles patriotes lim-
itant le siège. »	 (Tableaux.)

BROSSARD (JEAN-NICOLAS), maître de
verrerie, né à 'Miron (I tire-et-Loir), de-
meurant à Noyant (Allier), ancien garde
du corps, âgé de 57 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 31 décembre 1793.

Le Comité révolutionnaire de Moulins le
signalait ainsi:

«• Brossard, ex-noble, ayant favorisé l 'émigra-
« fion de ses deux ills, aristocrate gangrené, et
« portant la ligure d'ineseelérat.

- • (Archives du Rhône, D. 175.)

•

I1ROSSETTE (ANTOINE), sans profession,
né à Lyon, y demeurant, (niai des Au-
gustins, âgé de 57 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon d
guillotiné le 14 février 1704.
a Commis au district de la campagne,

a partisan de la perinanence, étant chargé
n ( d'offrir 4.000 livres à celui qui apporterait

la tète de Dubois-Crancé.--'» (Tableaux.)

BROU.	 V. De Droiie.

BROYER ou BROGER (FRANçon-JAc7
(jus), teneur de livres, né à •Genève
Suisse), demeurant à Lyon, rue de la
Vieille-Monnaie, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission militaire de
Lyon et fusillé le 28 novembre 1793.

Quartier-maltre de l'armée lyonnaise. »
(Tableaux.)

Une ' note fournit les renseignements sui-
vants

. ..... à Lyon depuis 33 ans. a porté les armes
• le 29 mai et pendant te siège dans le batail-
5 bon de la Côte ,	 section grenadiers ; deve-
rs nu . sergent-major, arrété 13 jours après
« l'entrée de l'armée de la RépindiqUe, et s'est
« retiré de dessous les armes quinze jours
« avant son entrée. »

(Archives du 111lne,	 116'.)

MICAS.	 .V. Druez.

BROCHET (FUANçois), orfèvre, né à Cha-
lon-sur-Saône (Saône-et-Loire), demeu-
rant h Lyon, place de l'Herberie, âgé de
.32 ans, condamné par la- Commission

- révolutionnaire de Lyon et fusillé le
5 décembre 1793.

I1ROSSAT (JEAN-BAPTISTE), marchand
drapier, né à Moirons . (Isere), demett
rant à Lyon,- sue. --Cleanont; âgé de
52 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
9 . décembre 1793,
« Quartier-maitre des rebelles et contre-

révolu( ionnaire, »	 (Tableaux.)

11110SSE E'rtENNfl), cabaretier, né à Saint-
Laurent-d'Agny (Rhône), demeurant à
Lyon, grande rue de l'Hôpital, âgé de
4i ans, condartiné par la Commission
révolutionnaire de Lvan eLguillOtiné le
6 février 1794.

ic Fusilier caserné et contre-révolution,
;,naine,. ».	 •	 •• •	 (Tableaux.)	 -

M. François IlnucitEr, né en 1761, Seurre
(Côte-d'Or), était, fils" de Joseph-François
Guilain, orfèvre en cette et d'Henriette
'Boullanger, fille d'un marchand dé fer de
•Clinton. Ftiibit orfèvre à Autun, il y avait
épousé, le 19 septernbre 1786, Marie Habert,
•fille d'Antoine, "libraire,  et, (le Marguerite
Boisserand.	 r avait servi comme fusiller .
caserné dans l'armée lyennitise.
(P. MONTAIMOT, _Lés accusés de

4s1,)

it Chirurgien-major des rebelles et, contre-
révolutionnaire, » (Tableaux.)

Suivant M. le docteur Drivon, François-
a Philippe Droitier était fils d'un chirurgien

et père d'un futur chirurgien. 11 fut reçu
membre Mi collège de chirurgie en 1764,
puis prévôt. En 1788-1793. il était chirtsr-

ii gien-major du bataillon de Juiverie. Il
devait avoir des opinions peu avancées ou

. 4 avoir des ennemis, car sort nom figure à
diverses reprises dans la liste des dénou-

a cés. »
(Miscellanées médicales et historiques, 11108,

(CLAuDE-GENÊT), marchand de
blé, né à Lyon, y demeurant, âgé cle
35 ans, condamné par la Commission
populaire de Lyon, le 5 novembre 1703
et guillotiné le lendemain.

« Membre de la prétendue Cornmission
°populaire et de différents	 »

(Journal de rifle-Affranchie, p. 33.)

Il avait été aussi officier municipal prpvt-
soire.

Le procès-verbal de l'exécution de M.
Genesi Bronze contient le détail salivant,
aussi odieux que révoltant :

« Puis après que justice fut faite, on
l'a déshabillé jusqu a la ceinture, et on lui
a enlevé ses bas et ses souliers, etc. .... »

(Archives du Rhône, L. 1664.)

131tUl,14 (Louis), pr
4
etre, né à Aurillac

(Cantal), demeurant à Lyon, quai de
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Saône) ? âgé de 48 ana, condamné par la
Commision révolutionnaire de Lyon et
guillotiné le 19 décembre 1793.
« Fusilier, contre-révolutionnaire et prêtre

réfractaire à la loi. » 	 (Tableaux.)

M. l'abbé Bous. ne figure sur aucun des
documents et ouvrages relatifs au diocèse de
Lyon. Il devait être un des nombreux prêtres,
étrangers a la région, qui s'étalent réfugiés
à Lyon, lorsque cette ville se préparait
lutter contre la Convention.

(Le journal de Daumale cite Jean-Louis
guillotiné le 18 décembre 1793 ; comme

cé nom n'est porté sur aucun jugement,
nous pensons qu'il s'agit de la 'flétrie 'per-
sonne ; la différence de date n'est que d'un
jour, et la première lettre du nom a pu être
défigurée par la faute des secrétaires.)

BRUP.RE (Curais), serrurier, né à Lyon,
y demeurant, rue de la Boucherie-des-
Terreaux, âgé de 20 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 28 décembre 1793.
« Sergent - major et contre - révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BRUN (ANTOINE), section de rue 'rupin,
mort de ses blessures dans Lyon assiégé
par les troupes conventionnelles, le
3 septembre 1793.

(Fonds Caste,	 4e8s.)

BRUNDIMBERT (JEAN-FRANÇOIS), cm-
mis négociant, né à Marseille (Bouches-
du-Rhône), demeurant à Lyon, rue
Trois-Marie, âgé de 42 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lvon et fusillé le 18 décembre 1793,
« Sous-lieutenant et contre-révolution-

naire. »	 (Tableaux.)

BRUNEI, (CLAUDE), guimpier, né à Lyon,
y demeurant, rue Grôlée, âgé de 19 ans,
condamné -par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné,le .26.e
cembre 1793.

« Grenadier caserné et contre-révolution-
naire provocateur au'meurtre. n (Tableaux.)

BRUNEI, ou BRUNET (Loues-PRANçois),
conseiller au Parlement de Dijon, né à
Beaune (Côte-d'Or), demeurant à Lyon,
rue Sala, âgé de 26 ana, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 25 décembre 1793.
» Fusilier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

BRUNET Itlriarers), prêtre, né à Lyon,
ancien Curé de .0rézieu-la-Varenne

(Rhône), âgé de 44 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 4 février 1794.
« Contre-révolutionnaire, prêchant le fana-

tisme. »	 (Taldruni,)

M. l'abbé BRUNET fut expulsé de sa cure
pour n'avoir pas prêté le serment de la. Cons-
titution civile du clergé. Il fut ensuite saisi,
traduit devant la. Commission révolution-
naire de Lyon et condamné à mort pour
avoir prêché le fanatisme, ce qui veut dire
pour avoir prêché la toi de l'Eglise catho-
lique.
(M. l'abbé Guittos donne, pour te date de son

jugement, le 6 février au lieu du 4 (écrier.)

M. l'abbé Monternot dit qu'on ne trouve
nulle part que ce prêtre nit été curé de Gré-
zieu-la-Varenne et qu'il doit y avoir erreur.
Cependant, les documents lui donnent cette
qualité. Un procès-verbal d'Une perquisi-
tion -ordonnée par Marino, membre de la
Commission temporaire, qui fut faite à Gré-
zieu-la-Va renne chez le citoyen Brunet, an-
cien curé de cette paroisse et qui fit décou-
vrir plusieurs objets servant au culte, ne
laisse aucun doute.

(Archives du Rhône, D. 460.)

BRUNET (ETIENNE), du bataillon des Amis
des Lois, tué au siège de Lyon, le
4 septembre 17e1.

(Fonds Caste, n o 469S.)

BRUNET (JosEeit ou JACQUES), gendarme
à cheval, né à Paris, y demeurant, ca-
serne de Boisaac, âgé de 50 ans, con-
damné par la Commission révolution- e
naire de Lyon et fusillé le li dévrier
1794.

« Gendarme pendant le siège, sorti avec
Précy. »	 (Tableaux.)

BRUNET (PIERRETTE), veuve de Philippe
LATANNERY, 80 ans, sans profession,
à Montbrison, condamnée à la déten-
tion, le tri avril 1794_par_IDCornmission
révolutionnaire de Lyon.
Son mari avait été guillotiné le 18 mars.

(V. Latannery.)
On lui donne l'Age de 58 ans. Mn,. Latan-

nery ne devait donc pas avoir 80 ans.
Une note dit qu'elle avait plus de f30 ans et

qu'elle avait été « nrrêtée comme aristocrate
et usurière ».

(Arechiers du Reine, D. de Peurs. L. 1111.)

BRUNO („litui-MA/ux);_chafflur.„né_à_
Lyon, y demeurant, rue de Flandre, ftgé
de 46 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusille le
24 janvier 1794.
« Sergent - major-- -et.--conti,t1,---r.éVtilutton---

flaire. »	 (Tableaux.)
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BRUNON (JULIE), 36 ans, religieuse
Sainte-Claire, à Lyon, condamnée à la
détention, le 6 avril 1704, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

-Elio fut mise en arrestation avec la soeur
Anne Visa. (4'. ce nrttrt.)

BRUYAS (ANTOINE-MARIE), prêtre, né à
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé
de 52 ans, 'condamné par la ComMis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 5 janvier 1794.

41 Prêtre réfractaire et contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

M'. l'abbé BnUYAS, prêtre et bénéficier per-
pétuel de l'église primatiale de Saint-Jean,
de Lyon; né dans cette ville, ne fut pas as-
treint à la prestation du serment exigé alors,
en raison de sa cOndition de prêtre sans
fonctions. Néanmoins, l'abbé Bruyas fut
saisi et traduit devant la Commission révolu-
tionnaire qui le condamna à périr sur l'écha-
faud. Cette sentence est odieuse et inique ;
elle était dictée uniquement par la haine de
la religion et de ses ministres, puisque l'abbé
Bruyas n'était point fonctionnaire public.

WituallOmmE, qui a copié Deste(anis, donne d
l'abbé Ilruyas la _profession de charpentier ;
DURION, Martyrs ; CATTIN, p. 474.)

Deux prêtres, sous les noms de Bruyas aîné
et Bruyas cadet, sont portés sur l'État des
titulaires supprimés du district de Lyon
avec des traitements de 1.838 livres pour l'un
et de 1.443 livres pour l'autre.

(Semaine religieuse du 7 sept. 1854.)

Une dénonciation prétend que M, Bruyas
i n a porté les armes pendant le siège ».

(Archives du Rhône, D. 415.)

Cette assertion, nous paraît fort douteuse,
car elle ne figure pas dans les Tableaux qui
n'auraient pas manqué d'indiquer ce grave
motif de condamnation.

MW Y ERE ( PIERRE), chanoine, demeu-
rant à Montbrison (Loire), âgé de
:10 ans, condamné par la Commission
populaire de Fours et guillotiné le 3 dé-
cembre 1793.

M. l'abbé BRUYÈRE, chanoine de l'église
collégiale de Montbrison, en Forez, était
doué d'une piété douce et indulgente qui le
faisait compares' à saint François de Sales.
Plutôt que de souscrire aux innovatioUs
schismatiques, il se soumit à la loi qui
expulsa de Franco les prêtres non asser-
mentés (26 août 1792), Lorsque les Lyonnais
triomphèrent le 29 mai 1793, et qu'ils résis-
tèrent si héroïquement fi . l'athéisme et à
l'anarchie, te chanoine Bruyère crut devoir
rentrer dans sa province, A son retour, il
fut nommé  grand-vicaire pour diriger les
travaux 'apostoliques du Forez. Mais, Lyon
tarit iatemulïé, le cluitioine Bruyère fut

arrêté, traduit deNq uit. Cou unission dite de
justice populaire de Feurs, et condanmé à la

peine de mort comme émigré, quoiqu'il ne
fût sorti de France que pour obéir à la loi
de déportation et . comme chef de fanatiques,
c'est-à-dire comme directeur de prêtres zélés

à	 reli on de Jésus-Christ. Ce jugement,
et, de fideenstants dans leur attachement

prononcé le 3 décembre 1793, fut exécuté le
même jour. Quand le vertueux prêtre fut
monté sur l'échafaud, il baisa avec trans-
port l'instrument de son supplice, et dit au
bourreau : (I Mon ami., c'est le plus beau
jour de ma vie, »

(Guittos, Martyrs ; CArris, Mémoires.)

BIIUYSET (CLAuDE) DE MANNEVIEUX,
noble, né à Lyon, y demeurant, rue du
Plat, âgé de 56 ans, condamné par la
Commission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 13 décembre 1793.

Caporal des rehels, ex-noble et contre-
révolutionnaire. »	 (Tableaux.)

M. Louis-Cimucle BRUYSET DE MANNEVIEUX,
né en 1738, était fils d'Etienne Bruyset, secré-
taire du Roi, et de Charlotte Pernon. Doyen
des trésoriers de France, il était marié à
Jeanne-Françoise Guérin de la Collonge.

(DE Jci laNcil., p. 2h?.)

I3RUYSET (JEAN-MARIE), 50 ans, libraire,
acquitté le 28 février 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

Les pièces qu'on trouve dans son dossier
Sont toutes en sa faveur : 1 0 un reçu de 860
livres qu'il avait versées à la section de Mar-
seille ; 20 une déclaration du Comité de sur-
veillance attestant qu'il n'y a aucune dénon-
ciation, et 3 0 une déclaration du civisme de
Bruyset par le citoyen Peyrard, section de
Rhône.	 (Archives du Rhône, Dossier 972.)

M. Jean-Marie Bruyset était le frère aîné
de Pierre-Marie, qui fut victime de l'a
Terreur et qui le sauva. (Voyez plus loin.)

BRUYSET-PONTHUS (PAUL-PiEnnE),
homme de loi, demeurant à Monttuel
(Mn), âgé de 30 ans, condamné par la
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 28 novembre 1793.

M. BRUYSF.T-PONTHUS était neveu du
fameux Bertrand, maire révolutionnaire de
Lyon. An lieu de chercher à sauver son
neveu, Bertrand contribua à le faire guillo-
tiner. Il s'en flatte dans une lettre, où il dit :
(i Quoi donc, dira-t-on, parce que j'ai con-
couru à faire guillotiner mon neveu et d'an-
ciens amis, comme ayant dévié ; je les ai
précipités parce que je le devais. »
dans son Histoire de Lyon, prend la-défense
de Bertrand, et dit, qu'il était un révolution-
naire si pur qu'on. n'osait l'attaquer ouverte-
litent et que lui-même n'osait que protester
timidement et hors de son rôle public qu'il
n'avait pas même la force de-disputer au
supplice un neveu chéri, condamné par le
tribunal des sept (lisez révolutionnaire). Ce
que M. Morin appelle timidité, c'était de la
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poltronnerie toute pure i Nos lecteurs pour-
ront juger cette odieuse conduite en lui com-
parant l'héroïsme du sujet suivant, M.
Pierre-Marie Bruyset, qui se laissa condam-
ner à mort pour sauver la tête de son frère.

(Monts, t.	 fi. 489 ; BAUEYDIElt, t. Il, p. 326.)

M. Paul-Pierre Bruysee-Ponthus était fils
de Pierre Bruyset-Ponthus, maitre impri-
meur à Lyon, et de Pierrette Verdet de Sure.
Avocat- au- Parlement, s'était marié à Mar-
guerite-Anne-Sophie Téumel, fille de Tho-
mas Trumel, président. du bureau de conci-
liation à Montluel et de Charlotte Bertrand,
sœur du maire do Lyon, le 29 mars 1793,
quelques mois avant son exécution.

(DE JOUVENCEL, p. 266.)

IIRUYSET (PIERRE-MARIE), dit Sainte-
Marie, libraire, né à Lyon, y demeurant,
rue Chalier (alias Saint -Dominique),
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 25 décembre 1'703.
« Contre-révolutionnaire et provocateur

au meurtre.	 (Tableaux.)

M. Pierre-Marie BRUYSET, imprimeur-li-
braire, avait été emprisonné, après le siège,
avec son frère aine, Jean-Marie. Celui-ci
étant tombé malade, Pierre-Marie comparut
seul devant hi. Commission révolutionnaire.
Ils étaient. tous les deux accusés d'avoir par-
ticipé à la défense dé Lyon ; mais l'aîné,
Jean-Marie, avait apposé sa signature au
bas des bons obsidionaux. Au tribunal, le
président présenta à Bruyset cadet l'un des
bons et lui demanda si la signature dont il
était revêtu était bien la signature de
Bruyset. L'accusé se borna à répondre que
cette « signature était, bien celle de Bruyset
Ce peu de mots équivoques suffit aux juges
pour éclairer leur abjecte conscience, et ils
condamnèrent à mort Bruyset comme signa-
taire des bons obsidionaux.

Ce trait de dévouement fraternel méritait
d'étre rapporté. Nous en avons déjà vus et
nous en verrons d'autres aussi remarqua-
bles. En subissant le dernier supplice,
I truyset cadet sauvait son frère aîné, Jean-
Marie. Celui-ci surVivant à son frère, grâce
à cet héroïque dévouement., adopta ses
neveux, les traita, comme se-s  enfants et Mou,
rut en 1817, après avoir publié plusieurs
ouvrages estimés. L'adoption de ses neveux
lui porta bonheur. Ses propriétés, qui avaient
été estimées à 1.100.000 francs quelques
années avant sa mort., se vendirent 1.700.000
francs.	 •

Nous dédions ce fait merveilleux aux
égoïstes qui ne comprennent pas que la géné-
rosité est toujours récompensée par la satis-
faction du devoir accompli et souvent par la
prospérité matérielle ; nous disons devoir,
car, aider un parent ou- un avec un
esprit de tendre charité et dans la mesure
de ses moyens, est un devoir de famille ou
d'amitié, inscrit dans le Décalogue,

Rrrrxan	 su	 T, Lyonnais My. dr-
1-'.%y un, Trib.	 ;	 Meir,' des
vie jutes.)

M. Pierre-Marie • Bruyset-SainterMarie
était fils de JeawMarie lirtryset, maitre im-
primeur à Lyon, et de Magdeleine Coutu-
rier. Maitre imprimeur lui-méme, il avait
épousé sa cousine germaine, Magdeleine-
Andrée-Pierrette Bruyset-Ponthus, sueur du
précédent.

Son frère, Jean-Marie, qu'il sauva de
l'échafaud par son dévouement, était né en
1749 et mourut à Lyon en 1817. Inspecteur
de l'imprimerie en 1812, il avait épousé, en
1777, Marie-Louise-Pierrette Bruyset, sa cou-
sine germaine et soeur de la femme de sen
frère. Les deux frères étaient en méme temps
beaux-frères.	 (De Jouvence(, p. 266.)

BUBATON ou RUBATON (ABRAHAM),
apprenti chapelier, né à Lyon, y demeu-
rant, quai du Rhône, âge de 18 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 12 jan-
vier 171)4.

Fusilier caserné, sorti avec Précy.
(Tableaux.)

BUFFET DU CROZET. V. Du Crozet.

BUHET (ANTOINE-FIDÈLE), 25 ans, agrictil-
tem, à Bonnet-la-Montagne, condamné
à' la détention, le 6 avril 1704, par la
Commisuion révolutionnaire de Lyon.

BUIRON-GAILLARD (JEAN-BAPTISTE),
marchand toilier, demeurant à Ville-
franche (Rhône), âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission populaire de
Lyon, le 29 novembre 179'3 et guillotiné
le I" décembre suivant :
M. BUIRON-GAILLARD était maire de Ville-

franche en Beaujolais et conseiller général
de Rhône-et-Loire. Il fut élu un des cinq sup-
pléants qui étaient adjoints aux quinze dé-
putés de la Convention, nommés dans
l'Assemblée électorale du département de
Rhône-et-Loire Cette assemblée se tint (u
Saint Etienne, du 2 au_ e_septembee
M. Buiron -Gaillard n'eut pas l'occasion de
siéger à la Convention avant de monter à
l'échafaud.

M. Jean-Baptiste Iluiron-Gaillard demeu-
rait alternativement. u Villefranche dans la
grand - rue et. a . Mailly, où il . habitait. le do-
maine dont Anne Gaillard, sa fenune, était
propriétaire au hameau du .4up. Ce do-
maine ne fut pas confisqué ; seuls les reve-
nus, considérés sans doute comme appar-
nant a son mari, furent séquestré~ le 24 août
17113, et vendus le 5 novembre suivant. (Corn- •
muniration de M. L, de Lotterialle.) 

Nous devons faire remarquer combien la
municipalité d'Ouillv s'était pressée de venu
(ire ft: revenus de M. Buiron-Ga Mani, à la
date: du 5 novembre, alors qu'il n'était . pas -
encore passé en juge ment, 	 condamnation
étant titi 2t) novembre 1793.  Ce fait est d'an
tant plus  extraordinaire que M. Buiron,
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Gaillard aurait pu être acquitté. (Voir Bulle•
tin de la Société des Sciences et Arts du
Beaujolais, n o 34, p. 188,)

BUIS.	 V. Buys.

BUIS (FRANçois), prêtre déporté.

C'est le Directoire du district de Montbri-
son qui l'avait signalé comme un réfractaire
dangereux et qui fut la cause de sa déporta-
tion dans la citadelle de Saint-Martin-de-Ré
en 1798. 11 vivait alors à Bouthéon où il rem-
plissait les fonctions curiales depuis la fin-de
la Terreur. Libéré en 1800, on perd sa trace.
(L'abbé VACHET, Paroisses ; t'abbé MANSEAU n'en

parle pas.)

BUIS (JosEPR), charpentier, demeurant à
Lyon, rue Pizay, âgé de 44 ans, con-
damné par la' Commission populaire de
Lyon et guillotiné le 27 novembre 1793.

BUISSON (ETIENNE-GUSTAVE), architecte,
né à Lyon, âgé de 39 ans, condamné par
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 17 octobre 1793.

M. BUISSON, jeune architecte de 25 ans, et
capitaine de chasseurs à cheval, est cité
comme ayant gravi à cheval les degrés de
l'hôtel de ville, avec le brave Madinier (V. ce
nom), commandant des sections, dans la
journée du 29 mal 1793. Il était cinq heures
du matin lorsqu'ils franchirent, par un im-
mortel trait de courage, les quatorze mar-
ches d'escalier de cet hôtel, et qu'ils bravè-
rent les baïonnettes des révolutionnaires qui
le défendaient.
(1)555505, Siège de Lyon ; Journal de Ville-

Affranchie, p. 33.)

BUISSON FRANÇOIS), 45 ans, prêtre, à
Firminy (Loire), condamné à la déten-
tion, le E3 avril 1794, par la Commission
révolutionnaire de Lyon.

M. BitissoN était curé assermenté de Fir-
miny et docteur en théologie. Prêtre aux
idées plus que larges, il fut arrêté par ordre
de Javogues, dans une rafle d'aristocrates.
Détenu à Saint-Etienne, ensuite à Peurs,
puis à Lyon, il dut à son passé de bon
patriote » de n'être condamné qu'à la déten-
tion jusqu'à la paix. n fut mis en liberté le
2 brumaire an III (24 octobre 4794), après un
an de détention.

(Dr,vrr, Prisons di Saint-Etienne.)

BUISSON (Louis), rentier, né à Lyon, y
demeurant, officier municipal provi-
soire, âgé de 35 ans, condamné, par la
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 12 novembre 1793.
Condamné et e.‘écitté en même tenips et

pour los mémes motifs que NI. Allegret (l% re
nom).

Une note des Archives du Rhône confirme_
et complète nos renseignements, comme suit :

« Louis Buisson, de Lyon, négociant, quai de
« Retz, officier municipal provisoire, visiteur
« de prison, figé de 35 ans, entré depuis le 9
• (lire le 9 octobre 1793), écroué par Noël, adju-
« dant, Journel, secrétaire, Louis-Léonard
• Durand Antoine André. • (Dossier 127.)

BUIVOS (ANTOINE), cabaretier, né à Chénas
(Rhône), demeurant à Lyon, place de la
Charité, âgé de 29 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et fusillé le 28 décembre 1793.

/n Fusilier caserné et. contre-révolution-
naire. »	 (Tableaux.)

Une note ajoute qu'il était • sorti de Lyon
• avec la colonne et qu'il s'était rendu à Bois
« d'Oingt, sans armes ». 	 -

(Archives du Rhône, D. 927.)

BURAN, nom cité dans les documents
pour J.-B. BARAUD.	 (V. ce nom.)

BURAT (JACQUES), mort de ses blessures
reçues pendant le siège de Lyon, le
19 octobre 1793.

(Fonds rosie, n o 4553.)

BURDEL (S)fRAsTIEN), arpenteur-géomè-
tre, né à Bully-sur-l'Arbresle (Rhône),
demeurant à Lyon, rue Saint-Jean, âgé de
34 ans, condamné par la Commission
révolutionna/ire de Lyon et fusillé le
3 janvier 1794.
ci Com... apr..... pendant le siège et contre-

révolutionnaire., »	 (Tableaux.)

BURDET (PIERRE).	 V. Bard cl.

BURDIAT (JEAN-BAPTISTE), ouvrier en
soie, né à Villefranche (Rhône), demeu-
rant à Lyon, rue Grôlée, âgé de 25 ans,
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-

,bre 1793.

Fusilier et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

BURLAT (CAMILLE), chanoine, né à Saint-
Chamond ( Loire), demeurant à Lyon,
rue Neuve, âgé de 57 ans, condamné par
la Commission révolutionnaire de Lyon
et guillotiné le 31 janvier 1794.

u Fusilier, prêtre réfractaire, pris les ar-
mes à la main à la sortie,	 (Tableaux.)

M. l'abbé Runt.AT était chanoine de l'église

collégiale de Saint-Chamond, ea ville natale.
Après la su pression des chapitres, en 1791,
il se retira et Lyon, chez son frère, commer
çant. Cependant., M. l'abbé Monternot a
trouvé son nom sur le Tableau des prêtres
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el ont pris des passeports d la Comme de
Lyon. Son passeport tut signé pour la Savoie
le 11 septembre 1792.- Pendant le siège, ce
dernier avait pris les armes pour défendre
sa patrie, et, pour se soustraire aux repré-
sailles des assiégeants, il prit le parti de se
saliver, en engageant son frère ecclésias-
tique à. le suivre avec cettepoignée de héros
qui, comme Précy, ne voulaient pas se livrer
à leurs impitoyables ennemis. Le chanoine
13.1 .1at-fut fait -prisonnier -dans cette mémo-
rable sortie des Lyonnais, et condamné à
mort confine s'il eût été pris les armes h IO

main.
Son frère, le négociant, fut blessé dans

cette sortie et mourut trois jours après avec
les dispositions d'un martyr, au village de
Saint-Cyr, près de Lyon. Il demandait à con-
naitre ses assassins pour leur pardonner et
leur donner, au besoin, des secours pécu-
niaires. Cette magnanime disposition est
d'autant plus remarquable que, dans leur
sortie de Lyon. les Lyonnais eurent à sont-,
frir beaucoup plus des mauvais paysans que
des troupes conventionnelles. Les méchants
du pays s'embusquaient dans les champs
pour surprendre les Lyonnais errants et les
mettre à mort pour les voler, les piller et les
dépouiller de leurs vêtements. C'étaient de
véritables assassins, agissant sous le couvert
des odieuses lois de la Convention. Il refusa
les soins des prêtres schismatiques et' recom-
manda à ses amis de ne point céder aux
erreurs du temps.
Gtilt,Lor, Martyrs ; CATTIN, Mémoires ; Setnaine
religieuse, année 185.5, t. I, p. 731, let semestre.)

BURTIN DE LA RIVIERE, tué à la sortie
de Lyon, le 9 octobre 1793.

M. BURTIN était un excellent officier sous
les ordres de Précy, auquel il rendait les plus
grands services. Il fut une des premières vic-
times de la sortie de Lyon, le 9 octobre. Il
faisait partie de ta colonne du centre, con-
duite par Précv. et, assaillie sur la plat; de
Vaise, par un feu foudroyant des canonniers
républicains. M. Burtin tomba de cheval,
frappé d'un boulet, au moment où il rani-
mait ses soldats pour débusquer l'ennemi.
Le Bulletin de Rhône-et-Loire du 9 août dit
qu'il avait déjà failli périr à cette époque, à
la tète d'une troupe, et que t'eût été une
grande perte pour la patrie.

M. Burtin avait présidé le Comité de sû-
reté générale à Lyon ; mais il s'était démis
de cette fonction pour combattre les troupes
de la Convention.

M, Jean-François Blirtin de la Rivière, an-
cien capitaine au régiment d'Artois, était
fils de Jean Burtin, avocat en Parlement, et
de Louise Fabry des Plaines.

(Os 3ouvEricit, p. 209.)

BURTIN (MARIE), 48 ans, soeur hospita-
lière, à Beaujeu, condamnée à la déten--
lion, le 6 avril 1794, par la Commission
révolutionnaire de Lyon.

nn Née le 13 décembre 1744 ae,
aubergiste à Chaton, et de Louise Balet.

(P. MONTARLOT, 1. e., p. 507.)

BUSSI (ANTomE), tapissier, né à Lyon, y
demeurant, rue du Palais-Grillet, le de
e ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le
18 janvier 1794.

Fusilier, a porté les armes le 29 mat con-
tre la municipalité..	 (Tableaux.)

BUSSOT (ETIENNE), marchand fabricant,
né à Bourg (Ain), demeurant à Lyon,
rue des Deux-Angles, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1794.

Commissaire aux luisons, contre-révolu•
Liminaire et fédéraliste. 	 (Tableaux.)

BUSSY (PIERRE), receveur, demeurant à
Saint-Bonnet-le-Château, officier muni-
cipal, âgé de 44 ans, condamné par la
Commission militaire révolutionnaire
de Fours et fusillé le 10 février 1794.

Nous n'avons pu découvrir le lieu d'ori-
gine de M. Bussy, que Delandine cite comme
« plein de talents et né si loin de ce malheu-
reux pays, où il est venu périr ».

A propos de ce non voici une anecdote
qui montrera à quel haut point d'exaltation
l'imagination populaire était portée par les
bruits qu'on faisait circuler à tort ou à rai-
son dans toute la France. En octobre 1790,
le bruit court à Valence que M. de Bussy,
propriétaire dans le Beaujolais, serait un
des principaux agents d'une conspiration.
Les tétas se montent. A Mâcon, on croit que
le de Bussy signalé est M. Mignot de Bussy,
ancien seigneur de Villié-en .Beaujolais ; on
court faire une visite domiciliaire dans son
château, et on y trouve cinq ou six costumes
à l'usage personnel du propriétaire, el se
rapportent à la description de ceux décrits
comme devant habiller 200 volontaires. On
arrête le châtelain et huit particuliers qui se
trouvaient chez lui ; on les expédie à Paris.
où l'affaire fut instruite par le Comité de
recherches, puis abandonnée à cause de son
absurdité, mais ulement en janvier, trois
mois après.

Les mêmes soupons régnaient sur un
M, de Bussy, habitant près de Valence.

(WAHL, p. 234 ; GotioN.)

BUTIN (PIERRETTE), dame Fr. Fatay, mar-
chande de poissons, née Lyon, y de-
meurant, rue Saint-Georges, âgée de
:31t ans, condamnée par la Commission
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le
27 février 1794-.

Espion des-rebellestisant-arrêter-les_
patriotes et se jetant sur eux lorsqu'ils"
étaient entre les mains des muscadins. »

Mme FATAY fut condamnée le même jour et
pour les mêmes raison-a que ma- Gacon et
M me David (V. ces noms);	 • -

	  (Tableaux.) 
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BUYS (JEAN-FRANÇOIS), lieutenant de gen-
darmerie, né à Givors (Rhône), âgé de
66 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
11 décembre 1793.

« Lieutenant de la gendarmerie du dépar-
tement, venu de Saint-Etienne pour se join-
dre aux rebelles. »	 (Tableaux.)

Dans le Registre des pétitions adressées à
l'administration centrale du département de
la Loire, on trouve une pétition de Mme Flo-
rence Bougy, veuve de François Buis, lieute-
nant de gendarmerie, dans laquelle elle
expose qu'elle a cinq enfants, que son mari

est mort sous le glaive de la !ol._ Mais,
comme la loi accorde des secours aux veuves
ainsi frappées, vu le besoin urgent où elle
se trouve., elle prie et invite l'administration
à bien vouloir prendre eu considération sa
misère.

A cette époque, tous les biens des condam-
nés à mort étaient inventoriés et mis sous
séquestre, pour être ensuite confisqués au
profit de la nation. Quelquefois, on les ren-
dait ; c'est ce qui eut lieu pour la veuve
Buis. L'administration du district émit l'avis
de lui accorder la totalité des biens inven-
tories, et l'administration dut autoriser cet
acte de justice.

(Archives départementales de la Loire, L. 69.)

CABARET (BERTRAND), élève de chirurgie,
né à Puymaurin (Haute-Garonne), de-
meurant à Lyon, rue Bourgchanin, âgé
de 21 ans, condamné par la Commission
révolutionnaire de Lyon et fusillé le
21 décembre 1793.
« Grenadier et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

M. CABARET fut dénoncé par un collègue,
Combet, garçon chirurgien.

(Communication de M. le Dr .Jules DRIVON.)

CABY, GABY ou TABY (JEAN), fabricant
de bas, né à Saint-Germain-en-Laye
(Seine-et-Oise), demeurant à Lyon, rue

-SPuits-duel, âgé de -41 ans, condamné
par la Commission révolutionnaire de
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793.

Commandant en second d'un bataillon
de rebelles, membre du Comité de surveil-
lance et contre-révolutionnaire. »

(Tableaux.)

CABY (JOSEPH), fabricant de bas, à Lyon,
âgé de 19 ans, mort de ses blessures pen-
dant le siège, le 16 septembre 1793.

(Ponds Caste, n o. 468$.)
(Voyez Gaby qui a été con fondu avec

Cab y.)

CACHARD (PIERRE), chasseur, âgé de 30
ans. mort de ses blessures pendant le
siège de Lyon, le 4 octobre 1793.

(Ponds Coite, no 4688.)

CADET (NICOLAS-LAURENT), 37 ans, offi
cier instructeur, à Mâcon, condamné à

la détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon.

CADOT (JOSEPH), faiseur de parasols, né
à Lyon, y demeurant, montée des
Grands-Capucins, âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre
1793.

t( Canonnier et contre-révolutionnaire. »
(Tableaux.)

CAGNION (MATHIEU), marchand, né à
Lyon, y demeurant, rue des Augustins,
âgé de 48 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et
fusillé le 21 décembre 1793.
« Adjoint au Comité de surveillance et

contre-révolutionnaire..	 (Tableaux.)

CAILLAT (JACQUES), marchand do vins,
demeurant à Lyon, montée Saint-Bar-
thélemy, âgé de 50 ans, condamné par
la Commission populaire de Lyon, le
19 novembre et guillotiné le surlende-
main, 21 novembre 1793.
« Prévenu d'avoir tenu des propos MM

mes contre les représentants du peuple et
excité les citoyens à la révolte. »

(Journal de Ville-A ljranchie, p. 57.)

CAILLE (ANTOINE), prêtre, digne de mé-.
moire.
M. l'abbé CAILLE, né à Puyts-Gros. (Savoie),

et :ordonné prêtre . pett avant. la Révolution,,
refusa de prêter serment à la Constitution
civile du clergé. Il se réfugia dans son.
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